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JVANT-FROPOS. 

\J  N  s'occupe  plus  aujourd'hui  parmi 
nous  de  la  jouifîatfce  réfléchie  des  Arts 
agréables  qu  on  ne  Fa  fait  jufqu'à  pré~ 
fent.  Par  cette  raifon  ils  fe;  multiplient^ 
fe  divifent  en  une  infinité  de  branches 
&  tendent  à  fe  perfectionner.  Le  mé- 
chanique  y  a  été  pouffé  prefque  aulïï 
loin  qu'il  peut  aller ,  par  les  fecours  de 
la  richefTe ,  de  Pérnulatiûn  &  de  fin- 
çiuitrie;  on  paroît  defirei  que  le  libéral 
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y  ajoute  tout  l'intérêt  dont  ils  font  fu£ 
ceptibles;  c'eft-à-dire,  qu'on  veut  non- 
feulement  que  les  matériaux  des  ou- 
vrages des  Arts  &  l'emploi  qu'on  en 
fait ,  plaifent  aux  fens  ,  mais  aufli  que 
l'efprit  &  l'ame  éprouvent  à  leur  occa- 
fion  ,  des  fentimens  &  des  impreffions 
qui  les  remuent  &  les  attachent.  G'eft 
ià  la  marche  naturelle  de  l'efprit  exercé 
dont  les  defirs  s'irritent ,  &  de  l'ame 
qui ,  lorfqu'elle  eft  adive  ,  s'efforce 
d'accroître  fon  exiftence.  Je  n'exami- 
nerai pas  fi  cette  activité  générale,  plus 
grande  qu'elle  ne  feroit  dans  des  fo- 
ciétés  moins   nombreufes ,  &  moins 
remplies    d'hommes   oififs  }    eft   plus 
nuifible    que    profitable    à    la    gloire 
Nationale.  Je  ne  déciderai  pas  fi  ces 
branches   d'Arts  Tubordonnés ,  qu'on 
s'attache  avec   tant  d'ardeur  à  mul- 
tiplier y  en  les  greffant ,  pour  parler 
ainfi  ,  les  unes  fur  les  autres  ,   n'ô- 
cent  point  aux  Arts  plus  effentiels  une 
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partie  de  leur  fubftance  ;  ce  font  des 
queftions  fans  doute  intéreïTantes  3  mais 
il  n'eft  peut-être  plus  tems  de  les  traiter, 
&  l'on  paroîtroit  bien  féVere  en  les  dé- 
cidant au  défavantage  de  ce  grand 
nombre  d'hommes  >  qui  parmi  nous 
s'occupent  prefque  exclufivement  de 
leur  fatisfattion  perfonnelle. 

Plus  indulgent ,  je  ne  veux  aujour- 
d'hui que  féconder  ceux  qui  s'amufenc 
de  rembelliflement  de  leurs  jardins, 
par  quelques  obfervations  que  j'ai  fai- 
tes >  en  décorant  le  mien.  Si  elles  ont 
3e  bonheur  de  ne  pas  déplaire  ,  elles 
pourront  être  fuivies  d'une  coîle&ion. 
plus  étendue  dont  l'objet  eft  d'envi-, 
fager  les  différens  Arts  par  leurs  re- 
lations réciproques  ,  &  fous  des  points 
de  vue  fimples  &  élémentaires.  Je  fais 
précéder  FeiTai  fur  les  jardins,  pour  fa- 
tisfaire  des  amis  que  cet  objet  inté- 
reile. 

Qn  ofFroit  autrefois  des  guirlandes 
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aux  Divinités  bienfaifantes  ;  ce  petit 
Ouvrage ,  où  les  fleurs  ne  font  point 
étrangères  ,  en  eft.  une  que  je  préfente 
à  l'Amitié. 

O  vous  !  qu'elle  conduit  &  qu'elle 
fixe  dans  la  retraite  agréable  qui  nous 
raffemble ,  pour  y  goûter  des  amufe- 
mens  chers  aux  âmes  douces  &  fenfî- 
bles  ;  vous  qui  venez  y  chercher  quel- 
quefois ce  calme  folitaire ,  Ci  favorable 
aux  Lettres  &  aux  Arts,laconfolatîon 
des  fages  ;  vous  enfin  qui  nés  dans  des 
palais  où  fe  confervent  des  vertus  héré- 
ditaires^ ne  dédaignez  pas  les  cabannes 
où  elles  font  honorées  ;  agréez  cet  hom- 
mage. L'offrande  eft  peu  confidéra- 
ble ,  mais  le  fentiment  fimple  &  vrai 
qui  l'accompagne,  peut  être  au  moins 
digne  de  vous. 
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O I  par  l'effet  des  paîTions }  les  hommes 
renoncent  aux  douceurs  d'un  état  tran- 
quille ;  par  l'effet  d'un  penchant  indes- 
tructible ,  ils  regrettent  le  calme  &  le 
repos  dont  ils  fe  privent.  Le  befoin  de  fe 
fouftraire  au  mouvement  pénible  qui 
s'établit  &  s'accélère  dans  les  fociétés, 
renaît  fouvent  dans  leur  ame  agitée; 
&  c'eft  principalement  au  retour  de  la 
faifon  où  la  Nature  femble  fe  repro- 
duire ,  que  tout  les  porte  à  jouir  des 
bienfaits  qui  leur  font  offerts.  C'eft  dans 
ces  momens  ,  qu'entraînés  hors  des 
murs  qui  les  empFÎfonneiit,  &  fembla- 
blés  à  des  captifs  échappés  }  ils  fe  ré- 
pandent dans  les  lieux  fpacieux  &  aërés. 
On  les  voit  errer  autour  des  villes, 
monter  les  coteaux ,  courir  après  un 
air  plus  pur  que  celui  qu'ils  refpiroienk 
Les  plus  aflervis  aux  travaux ,  les  plus 
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enchaînés  au  joug  des  pafTions.,  fe  dé- 
barraffent  de  leurs  fers ,  ou  Ci  cet  effort 
efl  trop  grand  pour  leur  foibleffe ,  ils 
traînent  après  eux  des  chaînes  dont  ils 
oublient  quelques  inftans  la  pefanteur. 
Ils  obéiffent  ainfi  à  l'intention  de  la 
Nature;  elle  leur  fourit,  les  encourage 
&  leur  dit: 

»  Ah!  dérobez -vous  à  cette  agita- 
is tion  qui  vous  épuife ,  à  ces  pallions 
»  exaltées  qui  fatiguent  votre  arae,  à 
*>  ce  tourbillon  dont  la  vapeur  épaifïle 
w  vous  oprefïe!  Venez,  venez  refpirer; 
»  venez  recevoir  les  douces  influences 
*a  de  ce  bel  aftre  qui  vous  rend  tous 
*>  vos  droits  à  l'égalité,  puifqu'il  n'é- 
*>  claire  &  n'échauffe  pas  plus  l'homme 
w  puiffant  ôc  l'homme  riche,que  le  foible 
?•  &  le  pauvre.  Ecoutez  ma  voix;  éta- 
*>  bliffez-vous  des  retraites  où  entourés 
»  de  vos  enfans,  de  vos  femmes,  de 
»  quelques  vrais  amis,  vous  goûtiez  au 
*>  moins  quelques  inftans ,  les  plajfirs 
n  que  je  vous  deftine. 
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C'eft  d'après  les  follicitations  de 
cette  voix  douce  ôc  perfuafive ,  que  la 
plus  grande  partie  des  habitans  des 
villes  vont  jouir  du  calme  des  campa- 
gnes. Ils  y  conftruifent  des  demeures,' 
ils  veulent  les  rendre  agréables  ;  & 
cherchent  dans  les  foins  attachés  à  ces 
établiffemens ,  des  occupations  &  des 
plaifirs  tranquiles  ,  dont  ils  ont  un 
defir  vague ,  une  penfée  confufe>  mais 
un  befoin  certain  :  &  comme  il  n'eft 
pas  d'homme  qui  n'ait  imaginé  quel- 
que fidion  relative  à  fes  penchans,  il 
n'en  eft  guère  qui  n'ait  .  furtout  ai* 
printems  y  formé  le  projet  d'une  re- 
traite champêtre.  C'eft  un  des  romans 
que  chacun  fe  compofe,  comme  on 
fait  celui  de  fes  amours  5  de  fan  ambi* 
tion  6c  de  fa  fortune.  0 

On  devroit  s'attendre  fans  doute  à 
trouver  dans  ces  ouvrages  ,  la  variété 
que  la  Nature  répand  fur  les  hommes 
qui  s'en  occupent  \  mais  autant  elle 
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prend  de  foin  à  les  dift  inguer  les  uns  des 
autres  en  les  formant ,  autant  l'imita- 
tion ,  penchant  irréfiftible  ,  tend  à  les 
affimiler  lorfqu'ils  vivent  enfemble. 

C'eft  cette  imitation  qui ,  foumettant 
tout  à  fon  empire,  donne  des  loix  aux 
arbres .,  aux  fleurs ,  aux  eaux ,  à  la  ver- 
dure. Les  plans  de  nos  jardins ,  les  for- 
mes de  nos  parterres,  les  difpofitions 
de  nos  bofquets ,  les  ornemens  que 
nous  employons ,  font  la  plupart  em- 
pruntés ôc  copiés  les  uns  des  autres. 

Il  eft  cependant  des  rapports  primi- 
tifs entre  tous  ces  objets  &  les  befoins, 
les  facultés  ,  les  penchans  des  hommes. 
Il  en  eft  qui  dérivent  du  progrès  des 
çonnoiflances  ôc  de  l'influence  qu'ont 
les  différens  Arts  les  uns  fur  les  autres. 

P^ur  découvrir  ces  élémens ,  je  dis- 
tinguerai les  établiflemens  utiles  ôc  les 
Jieux  de  plaifance* 

Quant  aux  jardins  des  villes,  leurs 
ïiiipofitions   me  femblçnt  appartenir, 
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plus  particulièrement  à  F  Architecture 
qu'aux  autres  Arts.  En  effet,  les  pro- 
menades publiques  ,  la  plupart  même 
de  celles  qui  appartiennent  aux  maifons 
royales  ,  ou  à  nos  princes ,  &  dont  le 
libre  ufage  eft  accordé  à  tout  le  monde, 
doivent  être  regardés  comme  des  lieux 
de  réunion  6c  d'aiïemblée  :  la  (implici- 
te, la  fymmétrie  y  font  convenables; 
& ,  parmi  nous ,  l'ordre  &  les  mœurs 
exigent  que  tout  y  foit  facilement  ap- 
perçu* 
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DES   ÉTABLISSEMENS 
UTILES. 

J-i  E  s  établiflemens  de  campagne  con- 
formes aux  premières  infpirations  de  la 
Nature ,  font  aufïl  les  plus  anciens ,  ôc 
ceux  qui  éprouvent  plus  difficilement 
l'effet  des  varie'te's  inévitables  dans  les 
fociétés. 

Les  hommes  qui  vivent  au  milieu 
des  champs,  réfiftent  aux  caprices  des 
modes ,  ou  les  ignorent.  Le  change- 
ment des  mœurs  &  l'empire  des  opi- 
nions ont  plus  de  peine  à  s'étendre 
jufqu'à  eux.  Les  Arts  &  les  ulages  ont 
à  leur  égard  une  influence  plus  lente. 
L'objet  de  ces  établiffemens  eft  l'uti- 
lité y  fouvent  reftrainte  au  plus  étroit 
néceiTaire.  Sous  ce  point  de  vue ,  ils 
fembleroient  n'avoir  de  relation  qu'a- 
vec les  Arts  méchaniques  ;  mais  à  l'u- 
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tile  fe  joint  toujours  quelque  nuance 
d'agréable,  parceque  le  délaffement  eft 
aufîi  indifpenfable  aux  hommes  que  le 
travail ,  &.  que  le  plaifir  eft  au  nombre 
de  leurs  befoins. 

C'eft  fous  cet  afpecl  que  mon  fujet 
fe  rejoint  aux  Arts  libéraux.  Obfervons 
un  mitant  la  marche  qui  conduit  à  ce 
rapprochement. 

Lorfque  l'indurlrie  ou  la  force  ont 
produit  dans  les  fociétés  Tinégaîité  des 
facultés  &  des  moyens ,  il  s'établit  des 
proportions  différentes  dans  la  polTef- 
fïon  de  ces  campagnes  ,  qui  devroienc 
appartenir  à  tous.Les  maîtres  puifîans  ôc 
îiches  des  portions  plus  confidérables 
de  l'héritage  commun,  en  retirent  un 
double  avantage  ;  le  fuperflus  ôc  le  loi- 
frr.  En  jouiifant  de  ces  biens ,  ils  n'a- 
bandonnent pas  abfolument  l'idée  des 
objets  qui  les  leur  procure  :  ils  en  oc- 
cupent leur  oifiveté.  Ainfï.,  quelquefois 
la  chaffe  plaît  aux  peuples  belliqueux  5 
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&  dans  la  paix  l'image  de  la  guerre  de- 
vient leur  amufement  :  mais  les  occu- 
pations turbulentes  ne  conduifent  point 
à  transformer  les  déferts  en  cultures , 
&  les  campagnes  en  jardins  ;  c'eft 
principalement  aux  Agriculteurs  que 
cet  avantage  paroît  réfervé.  Portés  à 
obferver ,  éclairés  par  l'induftrie,  entraî- 
nés par  leurs  travaux  mêmes  à  des  dé- 
laiïemens  nécefîaires  ;  tout  les  difpofe 
à  la  douceur  du  repos  ,  au  charme  des 
affections  pafïives  ,  &  enfin  à  des  jouif- 
fances  recherchées. 

Nous  verrons  fe  joindre  à  ces  mo- 
tifs ,  dans  les  fociétés  nombreufes  & 
floriffantes  ,  l'imitation  &  la  vanité. 
Mais  fuivons  notre  développement. 

Les  poffeffeurs  qui  jouifTent  en  paix 
du  fuperflus  &  du  loifir ,  devenus  moins 
agiiïans  ,  parce  que  la  néceflité  utile  & 
funefte  aux  hommes,  ne  leur  impofe 
plus  fes  loix,  rapprochent  de  leur  de- 
meure ce  qu'ils  alloient  chercher  loin 
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d'elle.  L'ombrage  des  forêts  paroît 
trop  éloigné  ;  l'eau  qui  coule  dans  des 
grottes  écartées^  donne  trop  de  peine  à 
puifer  à  fa  fource  :  il  faut  que  le  nécef- 
faire  prévienne  le  befoin  ;  que  l'agréa- 
ble vienne  au-devant  du  defir. 

Alors  l'homme  tourmenté  de  fon 
défœuvrement  3  demande  aux  objets 
dont  il  eft  entouré  ,  des  imprefîions  qui 
manquent  trop  fouvent  à  fon  ame  vui- 
de  ou  languilTante  ;  &  devenue  diffi- 
cile dans  le  choix  des  fenfatïons,  com- 
me un  malade  dans  celui  des  mets  qui 
lui  font  offerts ,  il  porte  fes  defirs  juf- 
qu'à  la  fenfualité  ;  ce  fentiment  délicat 
qui  exige  les  relations  les  plus  parfaites 
entre  les  objets  extérieurs ,  les  fens  >  6c 
l'état  de  Famé. 

C'elt  pour  parvenir  à  cette  perfection 
de  jouifîance  qu'on  diftingue  des  nuan- 
ces dans  l'agrément  des  lieux  où  l'on 
trouve  plaifir  à  s'arrêter.  On  s'y  prépare 
(les  repos  commodes,  on  cherche  de^ 
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afpefls  qui  attachent  :  il  faut  que  les 
arbres  entrelaffés  &  transformés  en  ber- 
ceaux ,  rendent  l'ombre  plus  épaiffe  ; 
leurs  formes ,  leur  choix ,  leurs  varié- 
téz  ajoutent  un  prix  à  leur  ufage.  Les 
Heurs  oui  avoient  arrêté  la  vue  dans  les 
champs  &  dans  les  prairies  où  la  Na- 
ture les  féme  au  hafard ,  font  raffem- 
blées  pour  ne  plus  échapper  aux  re- 
gards qui  les  quittoient  avec  peine.  On 
veut  par  des  foins  nouveaux  leur  don- 
ner des  perfections  que  la  Nature  fem- 
bloit  leur  avoir  refufées.  C'eft  alors 
que  l'homme,  occupé  des  fentimens  fi 
doux  que  l'amour  ,  la  tendrelTe  filiale 
&  l'amitié  produifent,  trouve  à  ces  fen- 
timens un  furcroît  de  charmes  :  s'il  s'y 
abandonne  dans  les  lieux  folitaires  où 
les  oifeaux  mêlent  aux  imprefîions  de 
fa  fenlibilité ,  celle  de  leur  bonheur  ; 
où  l'eau  qui  tombe  &  roule  ,  prolonge 
par  la  continuité  de  fon  bruit ,  une  rê- 
verie qui  plaît  j  où  la  verdure  ôc  les 
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fleurs  choiHes  fur  l'émail  defquelles  la 
vue  fe  repofe,  font  jouir  les  regards  & 
l'odorat,  fans  caufer  à  lame  une  trop 
grande  diftra£tion. 

Voilà  par  quelles  progrefîîons  l'Art 
parvient  enfin  à  embellir  la  Nature. 

Mais  l'homme  oifif,  ingénieux,  fen- 
fible  ,  après  avoir  aïnû*  difpofé  à  fort 
avantage  les  richeffes  ôc  les  beautés  de 
la  Nature ,  attache  à  ces  nouveaux  tré^ 
fors  une  affeclion  particulière.  Pour 
s'en  afîurer  une  jouiflance  tranquille  ; 
il  creufe  des  foiTés  ;  il  drefïe  des  palif- 
fades  ;  il  élevé  des  murs  ,  &  l'en- 
dos s'établit.  Emblème  de  la  perfo- 
nalité  ;  c'eft  le  petit  empire  d'un  être 
qui  ne  peut  augmenter  fa  puiffance  fans 
accroître  les  foins  qui  la  troublent. 

On  voit  aifément  que  dans  fes  pre- 
miers progrès ,  l'Art  des  jardins  ne  peut 
faire  des  pas  rapides.  Pour  hâter  fa  mar- 
che, il  eft  néceffaire  qu'au  defir  d'une 
jouiiïance  perfonnelle  fe  joigne  l'idée 
tfune  jouiffance  communicative. 


i6       DES     JARDINS. 

Mais  comment  cette  idée  s'établit- 
elle  ? 

Par  l'hofpitalité  :  fentiment  fim- 
pie  émané  de  la  Nature ,  ou  par  la  va- 
nité ,  que  j'appellerai  oftenftveÇ  fenti- 
ment fatYice,  ouvrage  de  la  fociété. 

A  la  honte  de  l'humanité ,  le  pre- 
mier de  ces  fentimens  n'eft  pas  celui 
qui  porte  l'Art  des  jardins  à  fes  plus 
bïiilans  fuccès* 

Repréfentons  -  nous  les  habitations 
des  Patriarches.  Obfervons  ce  que  font 
dans  nos  campagnes  les  établiiTemens 
ifolés  des  hommes  encore  fimples  de 
mœurs ,  &  bornés  dans  leur  fortune. 
Rappelions  -  nous  enfin  le  jardin  d'Al- 
cinoùs. 

Un  verger  de  quatre  arpens  étoit 
renfermé  par  une  haie  vive.  Des  arbres 
fruitiers  en  plein  vent  charmoient  les 
regards  par  l'abondance  &  la  beauté  des 
fruits,  par  la  variété  &  le  choix  des 
efpèces,  L'ordre  dans  lequel  les  ar- 
bres 
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bres  étoient  plantés  ,  conftituoit  tout 
l'Art  qu'avoit  employé  un  Souverain. 

Un  potager  cultivé  avec  foin  offroit 
encore  dans  fes  cornpartimens  des  pro- 
ductions utiles  ;  &  deux  fontaines  ré- 
pandoient  leurs  eaux,  Tune  au  travers 
du  jardin  qu'elle  fertilifoit  ;  l'autre  le 
long  des  murs  de  l'habitation  devant 
laquelle  elle  fe  raiïembloit  ,  pour  offrir 
fon  fecours  aux  citoyens. 

Tels  font,  dit  Homère  ,  les  magni- 
fiques préfens  dont  les  Dieux  avoient 
embelli  la  demeure  d'Alcinoùs.  Difons, 
tel  étoit  le  caractère  refpettable  de  ces 
temps,  fans  doute  heureux;  où  la  no- 
ble (implicite  des  Héros  &  des  Prin- 
ces hofpitaliers  ,  fe  trouvoit  fi  bien 
afïbrtie. 

Ces  tems  font  éloignés.  Ces  moeurs 
font  peu  durables.  Ce  n'eft  plus  à  lhof- 
pitalité  que  nos  Arts ,  dominés  par  le 
luxe ,  doivent  les  perfections  qu'ils  ac- 
quièrent ;    c'eft  la  vanité  ojïenftve  qui 
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excite  leurs  efforts ,  ôc  les  porte  à  leurs 
plus  grands  fuccès.  Magicienne  active 
&  puiffante  dans  les  fociétés  faîlueufes, 
elle  fait  prendre  à  la  plus  grande  par- 
tie des  hommes  oififs  &  opulens,des 
perfonnages  fans  lefquels  le  fuperflus 
leur  feroit  inutile ,  &  le  loiiir  à  charge. 
Occupés  de  ces  repréfentations  nécef- 
faires  à  leur  défœuvrement ,  nous  les 
voyons  magnifiques ,  fenfuels ,  enthou- 
fiaftes  des  Arts,  des  talens,  des  plai- 
firs  ;  quelquefois  capricieux ,  finguliers, 
ou  imitateurs  ferviles  des  bizarreries  & 
des  modes  étrangères. 

Dans  ces  rôles  le  goût,  le  fentiment, 
l'intelligence  font  néceffaires  ;  malheu- 
reufement  le  fuperflus  ,  le  loifir  ôc  la 
prétention  ne  les  donnent  pas  :  cepen- 
dant ces  A&eurs  en  fe  mettant  en 
feène  s'efforcent  de  répandre  fur  tous 
les  objets  dont  ils  s'environnent,  le 
caractère  qu'ils  ont  choifi.  Si  ce  ca- 
ractère fe  démontre  par  des  moyens 
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mal  conçus ,  par  des  idées  défordon- 
nées  ;  il  eft  jugé  ridicule  :  mais  s'il  fe 
produit,  par  des  inventions  heureufes, 
fondées  fur  la  Nature ,  oufoutenues  par 
des  conventions  autorifées  ,  il  plaît 
aux  fpectateurs  ;  &  le  fuccès  donne 
naiiïance  à  des  Arts  nouveaux,  ou  du 
moins  à  des  branches  nouvelles  d'a- 
mufemens  ôc  de  plaifirs  qui  fe  perfec- 
tionnent. 

Pour  les  enrichir  &  les  varier  ,  c'eft 
à  des  inventions  pittorefques,  poétiques 
ôcromanefques  qu'on  a  le  plus  ordinai- 
rement recours;  elles  tiennent  au  mer- 
veilleux &  à  la  fiction  :  peut-on  douter 
que  leurs  droits  ne  foient  certains  fur 
les  hommes.  Cependant  parmi  ces 
idées  dont  l'imagination  fait  ufage  , 
celles  qu'on  nomme  paftorales  >  font 
fans  doute  les  plus  convenables  aux 
embellifTemens  de  la  campagne  :  mais 
les  notions  du  paftoral  antique  fe  font 
dénaturées  i  &  fi  celles  que  nous  dé- 

Bij 


20       DES     JARDINS. 

fignons  ainfi  en  defcendent  ;  elles  leur 
font  à-peu-près,  ce  que  nos  bourgeoi- 
fes  ornées  d'étoffes  choifies  &  de  ru- 
bans ,  font  à  leurs  ayeules ,  qu'habilloit 
à  leur  avantage ,  une  modefte  étami- 
ne  ,  &  que  parait  un  bouquet  de 
fleurs. 

Examinons  cependant  ce  que  le 
paltoral  moderne  pourroit  encore  ré- 
pandre d'agrémens  fur  un  établiffe- 
ment  champêtre  ;  fi  l'on  employoit 
un  Art  bien  dirigé  ,  à  difpofer  fous 
î'afpect  le  plus  fatisfaifant ,  les  objets 
d'utilité  que  fournit  la  campagne  ;  ces 
détails  paroîtront  peut-être  palier  les 
bornes  d'un  eiïai  élémentaire  ;  mais 
je  m'y  fens  entraîné  par  l'intérêt  qu'on 
prend  à  cette  matière.  J'oferai  donc 
me  permettre  une  fuppofition.  Je  pla- 
cerai près  d'une  habitation  des  éta- 
bliiïemens  utiles,  rendus  agréables  ;  ôc 
je  transformerai ,  pour  l'intérêt  de  la 
vanité  même  ,  le  polTeffeur  en  éco- 
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nome  induftrieux  &  fenfuel,  occupé 
à  tirer  avantage  de  la  Nature  pour 
fes   befoins   &   fes  plaifirs. 
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FERME    ORNÉE. 

La  demeure  fera  placée  fur  le  pen- 
chant d'une  colline  ,  d'où  les  regards 
pourront  fe  porter  facilement  vers  des 
bâtimens  ,  &  des  enclos  deftinés  à  met- 
tre à  profit  les  bienfaits  de  la  Nature. 

Les  jouiflànces  de  la  campagne  doi- 
vent être  un  tiiïu  de  defirs  excités  fans 
affectation ,  &  de  fatisfaclions  remplies 
fans  efforts. 

Il  faut  donc  que  Fhabitation  prépa- 
rée pour  raffembler  l'utilité  ôcleplaifir 
foit  orientée  de  manière  qu'on  décou- 
vre fans  obftacle  les  établifTemens  qui 
l'entourent.  Expofée  au  plein  nord> 
elle  éprouveroit  trop  fouvent  dans  no- 
tre climat ,  les  rigueurs  d'un  vent  in- 
commode. 

Vêts  le  couchant,  l'éclat  importun 
d'un  foleil  brûlant  9  dont  les  rayons 
viennent  éblouir  des  bords  de  l'hori- 
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fon ,  fatigue  &  repoufle  les  regards  : 
mais  fi  l'afped  eft  fitué  entre,  le  midi 
&  le  levant  ;  le  penchant  qui  entraîne 
à  s'occuper  du  fpe£tacle  de  la  cam- 
pagne ,  ne  trouve  prefque  jamais  d'op- 
pofition;  &  l'on  s'y  voit  doucement 
attaché  par  la  facilité  d'en  jouir. 

Livré  à  cette  fatisfa&ion ,  j'apperçois 
que  le  coteau  defcend  à  des  prairies 
où  ferpente  une  petite  rivière  ;  que  la 
pente  oppofée  préfente  des  cultures , 
des  vignes;  &  fur  la  hauteur,  des  bois  qui 
ne  font  pas  aflez  éloignés ,  pour  m'ôter 
le  defir  de  m'y  tranfporter.  Je  vois  fur 
cette  même  hauteur  ,  mais  dans  une 
plus  grande  diftance ,  des  campagnes 
à  bled  qui  m'offrent  l'idée  de  leur  ri- 
cherTe ,  fans  m'ennuyer  par  leur  vafte 
uniformité. 

Ramenant  mes  regards  ,  après  ce 
premier  coup  d'œil ,  vers  le  pied  de  la 
colline  où  je  fuis  placé,  je  les  arrête 
à  la  ferme.  B  iv 
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Un  amas  de  bâtimens  >  de  cours  y 
d'enclos  fixe  ma  vue  ,  &  excite  mon 
intérêt.  Alors  j'ai  peu  de  curiofité  pour 
le  jardin  qui  ne  me  promettroit  qu'une 
ennuyeufe  uniformité. 

Je  defcends  donc  la  colline ,  l'ima- 
gination montée  fur  le  mode  paftoral. 
Le  defir  eft  formé  ;  il  s'agit  de  l'entre- 
tenir &  de  le  fatisfaire.  Mais  plus  le 
goût  fe  trouve  perfectionné  dans  la 
fociété  dont  je  fais  partie  ,  plus  il  faut 
que  l'artifice  foit  délicat.  C'eft  un  ou- 
vrage où  l'utile  &  l'agréable  adroite- 
tement  combinés ,  doivent  fe  fervir ,  & 
ne  fe  nuire  jamais.  C'eft  dans  ce  point 
que  l'Art  dont  je  traite  <9  eft  véritable- 
ment un  Art  libéral.  Aufïï  le  poileileur 
inftruit  de  ce  principe ,  6c  fidèle  à  s'y 
conformer  ,  a  difpofé  convenablement 
jufques  aux  routes  par  lefquclles  il  va 
me  conduire.  C'eft  l'expofition  de  fou 
Roman.  La  pente  du  terrein  où  je 
marche  eft  adoucie ,  6c  les  fentiers  fui- 
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vent  de  le'geres  finuofités.  Ils  ne  ten- 
dent pas  dans   une  direction  géomé- 
trique ,  à  l'endroit  où  j'ai  defTein  d'ar- 
river ;  ils  ne  font  pas  allez  tortueux, 
pour  retarder   trop  ma  courfe.   Eh  ! 
n'elr-ce  pas  ce  qui  convient  le  mieux 
aux  hommes?  Rien  de  plus  femblable 
à  la  marche  de  nos  idées ,  que  ces  tra- 
ces qu'ils  forment  dans  les  vaftes  cam- 
pagnes. Vous  les  voyez  rarement  droi- 
tes. L'indécifion  fans  doute  eft  un  état 
plus  commode  pour  nous  que  l'exacti- 
tude-,, &  plus  naturel  que  la  précifion. 
Mais  déjà ,  parcourant  ma  route  fi- 
nueufe  &  doucement  inclinée,,  j'ai  dé- 
couvert des  afpects  agréables  ;  puis  je 
les  ai  perdus  de.vue ,  pour  les  retrouver 
avec  plus  de  plaifir.    Toujours  je  me 
trouve  garanti  du  foleil  par  des  arbres 
qui  femblent  venus  au  hazard  y  ou  par 
l'abri  que  me  donnent  de  petites  haies 
qui  entourent  des  cultures  de   toute 
efpèce.  Leur  diverfité  m'occupe.  Le 
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foin  qu'on  met  à  les  entretenir  m'inté- 
reffe.  Mes  pas  fe  trouvent  infenfible- 
ment  ralentis  :  &  prêt  à  les  fufpendre 
pour  mieux  jouir  ;  l'ombrage  d'un 
groupe  d'arbres,  fous  lequel  eft  un  banc 
de  gazon  &  une  petite  fontaine,  m'ar- 
rête ôc  m'invite  à  quelques  inftants  de 
repos. 

Si  je  m'aflieds ,  mes  regards  fe  trou- 
vent dirigés  vers  un  tableau  choifi ,  ôc 
je  prolonge,  fans  regret,  un  foulage- 
ment  néceffaire. 

C'eft  ainfi  qu'un  léger  artifice  ajou- 
te aux  jouiflances  établies  fur  les  be- 
foins.  Mais  fi  l'intention  peut  fe  laif- 
fer  appercevoir ,  il  ne  faut  pas  qu'elle 
foit  trop  prononcée. 

Engager  ôc  non  contraindre  ;  voilà 
l'art  de  tous  les  Arts  agréables. 

Dans  les  lieux  deftinés  aux  prome- 
nades ,  les  diftances  ôc  des  accidens 
heureux  doivent  donc  décider  les  re- 
pos. 
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Il  femblera  que  le  hazard  en  ait  dif- 
pofé  la  forme  &  les  agrémens. 

On  préfentera  pour  prétexte  de  s'ar- 
rêter ,  tantôt  les  dimenfions  ou  l'af- 
femblage  de  quelques  arbres  extraor- 
dinaires heureufement  groupés  ;  tan- 
tôt la  rencontre  d'une  fource  qui 
promet  &  donne  de  la  fraîcheur  en 
épanchant  fes  eaux  ;  une  vaftc  décou- 
verte qui  demande  quelques  inftans  pour 
la  parcourir  ;  un  point  de  vue  pittores- 
que qui  attache  ;  un  objet  imprévu  qui 
fufpend  les  pas  ,  en  fixant  les  regards. 
Mais  parvenu  jufqu'au  pied  du  co- 
teau ,  j'apperçois  les  bâtimens  de  la 
ferme  ;  &  l'intérêt  s'eft  augmenté 
par  les  foins  dont  j'ai  trouvé  partout 
la  trace.  Les  murs  extérieurs  font 
conftruits  &  entretenus  avec  une  at- 
tention qui  me  fatisfait  :  la  pierre  eft 
entremêlée  de  brique.  Cettediverfitéa 
donné  lieu  de  former  une  efpece  de  fo- 
cle;  de  diftinguer  un  couronnement; 
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&  par  cette  légère  variété  on  a  fu  dé- 
corer la  confrruction,  fans  s'éloigner  du 
cara&ère  qui  lui  convient.  En  face  de 
la  principale  entrée  ,  de  grands  arbres, 
fans  trop  de  fyramétrie ,  mais  dans  la 
forme  d'un  demi-cercle  ,  offrent  une 
ombre  ,  dont  les  ouvriers ,  ôc  ceux  qui 
vont  à  la  ferme ,  peuvent  fouvent  avoir 
befoin.  Quelques  bancs  font  préparés 
pour  leur  repos  ;  &  fous  l'ombrage  une 
fontaine ,  dont  le  coteau  que  nous  ve- 
nons de  defcendre  ,.  fournit  les  eaux  , 
coule  dans  une  cuve  de  pierre  ,  dont 
îaforme  &  les  proportions  plaifent  à  tra- 
vers leurrufticité.  Quiconque  a  voyagé 
en  Italie ,  n'ignore  pas  l'attrait  qu'ont 
àes  objets  fouvent  très-communs,  par 
l'effet  feul  de  la  fimplicité  des  maiTes, 
&  du  rapport  heureux  de  quelques  par- 
ties principales  entr'elles. 

Non  loin  de  la  fontaine,  un  abreu- 
voir eft  formé  du  trop-plein  des  eaux, 
&   difpofé    commodément   pour    les 
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animaux  utiles  ,  lorfqu'au  retour  du 
pâturage  ou  des  labours  >  ils  ont  be- 
foin  d'étancher  leur  foîf  oc  de  fe  ra- 
fraîchir. 

Déjà  nous  entrons  dans  la  cour  :  elle 
eft  environnée  de  tous  les  bâtimens  né- 
ceffaires  ;  &  leurs  ufages  différents  font 
indiqués  fur  leur  entrée  ,  de  manière 
qu'à  l'aide  de  quelques  regards ,  je  me 
crois  habitant  de  cette  demeure ,,  dont 
je  connois  d'un  coup  d'œil ,  les  princi- 
paux êtres. 

L'ordre  &  la  propreté  y  régnent; 
mais  elles  n'ont  point  cette  recherche 
qui  déplaît  ou  qui  bleffe,,  lorsqu'elle  eft 
affeclée  ou  excefîîve.  Il  ne  faut  pas  ici 
que  les  foins  donnés  à  l'agréable  pa- 
roiffent  l'emporter  fur  l'utile.  Il  ne  doit 
point  venir  en  penfée  que  les  frais  né- 
ceflaires  à  ce  qui  n'eft  qu'ornement, 
abforbent  le  produit  d'un  établiffement 
qui  s'annonce  pour  être  profitable  ; 
mais  il  faut  éviter  auffi  la  négligence 
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&  la  malpropreté  :  plus  nuifibles  à  la 
jouiffance  que  l'excès  des  foins  ,  el- 
les repouflent  en  rappellant  les  idées 
rebutantes  d'abandon  ou  d'avarice. 

Autour  de  la  cour  diverfes  iflues 
m'engagent  à  étendre  ma  curiofité.  Ici 
des  cours  particulières  font  deltinées 
aux  chevaux  de  travail ,  aux  animaux 
de  fervice  ;  à  conferver  fous  des  han- 
gards  les  uftenfdes  &  les  inftrumens 
économiques. 

A  travers  de  ces  cours  j'apperçois 
des  fentiers  extérieurs.  J'y  vois  de  la 
verdure,  des  arbriffeaux  &  des  fleurs. 
C'eft  un  appas  pour  m'engager  dans 
différentes  routes  que  je  trouve  bor- 
dées de  gazons  &  d'arbres  ;  ces  routes 
pénétrent  dans  des  pâturages  couverts 
de  beftiaux  ;  elles  fe  dirigent  vers  de 
petits  bâtimens,  qui  placés  comme  au 
hazard  dans  ce  bocage,  femblent,  en 
excitant  ma  curiofité ,  fe  difputer  l'a- 
vantage de  déterminer  mon  choix. 
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Des  courants  d'eau ,  qui  fertilifent 
les  pâturages  5  croifent  ou  fuivent  les 
fentiers  qui  s'offrent  à  moi  ;  &  dès  pe- 
tits ponts  fimples  ,  mais  variés  dans 
leur  forme,  me  donnent  paffage.  Tan- 
tôt je  marche  le  long  d'une  haie  d'ar- 
buftes  à  fleurs  que  je  ne  m'attendois 
pas  de  trouver  dans  un  lieu  fi  cham- 
pêtre. Tantôt  je  me  vois  à  l'abri  d'une 
fuite  de  faules  ôc  de  peupliers  d'Italie 
entre-mêlés,  qui  par  la  différence  de 
leurs  formes  ,  préfentent  aux  regards 
la  variété  pîttorefque  qu'on  ne  doit  ja- 
mais perdre  de  vue.    Tantôt  encore 
les  fentiers  fe  trouvent  bordés  d'arbres 
plus  efpacés  qui  fervent  d'appui  à  de 
longs  ceps  de  vignes.  Les  pampres  qui 
s'étendent  à  l'aide  des  branches  qu'elles 
embralfent ,  fe  joignent  Ôc  courbent 
leurs  guirlandes ,  pour  flatter  les  yeux 
&  animer  le  defir  ?  en  déployant  fous 
une  forme  qui  plaît ,  les  richeffes  dont 
elles  font  chargées. 
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Je  parviens  ainfi  à  l'endroit  deftiné 
à  tout  ce  qui  concerne  le  laitage.  L'eau 
coule  dans  des  vacheries  difpoféespour 
être  à  l'abri  des  grandes  chaleurs ,  & 
pour  recevoir  des  courants  d'air  favo- 
rables à  la  falubrité.  Les  érables  ne 
font  point  élevés  avec  une  prétention 
de  magnificence  contraire  à  leur  véri- 
table convenance  ;  elles  ne  font  point 
recherchées  dans  leurs  formes ,  ni  dans 
le  choix  des  matériaux. 

Toute  idée  d'une  opulence  affectée 
arrbiblit  l'idée  paftorale  qui  doit  ici 
dominer  fur  toute  autre.  La  propreté 
&  le  foin  habituel  ;  voilà  le  véritable 
luxe  de  cette  partie  de  i'établilTement. 

Des  greniers  ifolés  font  à  portée  du 
fervice  des  étables ,  &  à  l'abri  des  in- 
cendies. Les  pâturages  font  peu  éloi- 
gnés, &  s'étendent  le  long  des  bords 
de  la  petite  rivière  ,  qui  ,  en  ferpen- 
tant,  promené  la  fertilité  dans  tout  le 
vallon. 

Une 
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Une  laiterie  n'efï  pas  loin  :  ombra- 
gée par  des  peupliers  touffus ,  rafraî- 
chie par  le  voifinage  d'une  eau  cou- 
rante ,  offrant  fur-tout  ce  qu'un  éta- 
bliffement  champêtre  produit- de  plus 
délicat  &  de  plus  agréable ,  elle  auto- 
ïife  quelque  recherche  de  plus.  Une 
propreté  indifpenfable  peut  en  faire  ex- 
cufer  l'excès.   On  ne  s'offenfe  pas  de 
voir  prodiguer  des  foins  ,  &  confacrer 
quelques  ornemens  à  des  produirions , 
où  la  Nature  met  elle-même  une  per- 
fection particulière  ,  &  qui  rappellent 
cet  âge,  ôc  cet  état  heureux  dont  les 
Poètes  né  fe  retracent  jamais  fans  nous 
plaire  ,  les  charmantes  images.   C'eft 
avec  un  délice  compofé  de  toutes  ces 
idées  naturelles  ôc  paftorales  qu'on  fe 
plaît  à  prendre  dans  cet  endroit  mê- 
me, un  repas  champêtre,  dont  le  lait 
6c  quelques   fruits   font  l'objet  prin- 
cipal. 

Si  la  ferme  que  je  difpofe  a  droit  d$ 
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raiïembler  tout  ce  qui  dans  l'utile  offre 
des  idées  faites  pour  plaire,  on  n'aura 
pas  oublié  de  placer  à  quelque  diftance 
de  l'endroit  où  l'on  prépare  le  lait, 
celui  où  fe  fabrique  le  miel. 

Un  enclos  fermé  d'une  palifTade  d'é- 
pines à  fleurs  ,  contient  les  ruches  : 
difpofées  fur  des  amphithéâtres  qui  re- 
gardent le  midi ,  elles  font  à  l'abri  du 
nord. 

L'enclos  eft  tout  entier  confacré  aux 
plantes  &  aux  fleurs  qui  conviennent 
aux  abeilles.  Le  thym,  la  lavande,  la 
marjolaine ,  le  faule ,  le  tilleul ,  le  peu- 
plier y  font  prodigués  ,  &  embaument 
au  loin  l'air  qu'on  refpire.  Ici  le  luxe 
des  parfums  &  des  fleurs  eft  autorifé 
comme  celui  de  la  propreté  Tétoit 
dans  le  lieu  que  nous  venons  de  quit- 
ter :  &  c'eft  ainfi  qu'il  faut  que  les  vo- 
luptés,  pour  ne  pas  bleffer  la  raifon,' 
ayent  un  point  d'appui ,  ou  du  moins 
un  prétexte  dans  la  Nature. 
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Des  arbriffeaux  à  fruits  font  plan- 
tés dans  les  environs  du  rucher  ;  leurs 
buifîbns  odoriférants  fervent  à  arrê- 
ter les  jeunes  effains  ,  lorfqu'échap- 
pés  ou  chaffés  des  ruches ,  ils  cherchent 
à  former  de  nouveaux  établifTemens. 

Des  petits  courans  peu  rapides  & 
peu  profonds  leur  offrent  l'eau  nécef- 
faîre ,  &  forment  par  des  chûtes  mé- 
nagées un  bruit  égal  &  continu ,  qui 
-en  leur  plaifant  les  attache  à  leur  de- 
meure. Tous  les  environs  font  plantés 
ou  garnis  de  végétaux  qui  peuvent 
donner  au  miel  des  qualités  falutaires, 
6c  un  goût  exquis.  Les  prairies  au  cen- 
tre defquelles  eft  le  rucher  >  fourniiTent 
abondamment  à  leur  provifion.  Ce 
n'eft  pas  tout.  Un  petit  bâtiment  conr 
tient  le  magafin  des  ruches  qu'on  fa- 
brique pendant  l'hyver  ;  le  laboratoi^ 
re  ,  où ,  à  l'aide  de  quelques  vafes  & 
de  quelques  fournaux ,  on  fépare  le 
miel  de  la  cire  ;  &  enfin  le  lieu  frais  où 

Ci) 
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il  fe  conferve  pour  les  différens  ufages 
auxquels  il  eft  deftiné. 

Dans  une  autre  partie  de  ce  bocage 
s'élèvent  quelques  bâtimens  plus  éten- 
dus :  ils  font  propres  aux  vers  à  foie  ,' 
&  à  tout   ce   qui   y  a  rapport.  Je  ne 
fuppofe  point  à  ces  établiffemens  une 
grandeur  :  qui   paroîtroit   exiger  pour 
chacun  les  foins  entiers  &  laborieux  du 
maître.    Le  defir  de   s'enrichir  exige 
fans    doute   de  vaftes  établhTemens  : 
alors  de  grands  profits ,  quelquefois  de 
fâcheufes  pertes  trahiffent  ou  récom- 
penfent  de  grandes  peines.  Il  eft  des 
dimenfions  plus  relatives  à  la  fatisfac- 
tion  de  l'homme.  Son  vrai  bonheur  fe 
trouvera  toujours  dans  tme  combinai- 
fon  d'occupations  3  de  defir  &  de  dé- 
laffemens  modérés  ;  dans  des  avanta- 
ges moindres ,  mais  moins  chèrement 
achetés  ;  dans    des  jouiflances  enfin 
moins  étendues  que  fucceflives  ôc  ha- 
bituelles.   D'ailleurs  la  variété  &  la 
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mefure  que  j'établis  y  favorable  encore 
à  l'amour  propre  bien  entendu  ,  flatte 
plus  adroitement  ceux  qu'on  en  fait 
jouir  y  que  des  objets  dont  la  vafte  im- 
portance les  étonne ,  &  quelquefois  les 
blefîe.  Ce  n'eft  point  la  furprife  que 
caufe  le  farce ,  qu'il  faut  exciter  dans 
vos  hôtes.  Offrez  ,  &  faites  leur  parta* 
ger  des  avantages  convenables  à  une 
fortune  moyenne  ;  la  plupart  en  joui- 
ront avec  d'autant  moins  de  réferve  , 
qu'ils  ne  les  trouveront  point  au-deiTus 
de  leurs  defirs  ;  &  vous  n'éveillerez  pas 
l'envie  par  l'étalage  d'une  opulence 
difproportionnée. 

Mais  prêt  à  m'éloigner  des  lieux  où 
j'ai  vu  préparés  &  difpofés  par  ordre 
les  vers ,  les  cocons ,  les  écheveaux  pro- 
pres aux  ouvrages  les  plus  artiftement 
combinés  par  l'intelligence  &  l'induf- 
trie ,  je  me  fens  entraîné  par  les  cris 
de  différents  animaux  ;  Ôc  mes  pas  fe 
dirigent  vers  la  ménagerie. 

C  iij 
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Que  ferviroient  encore  ici  la  richefle 
des  ornemens  &  le  fuperflus  trop  mar- 
qué ?  L  intelligence  fixe  plus  naturel- 
lement l'attention  ,  &  fait  naître  plus 
fûrement  l'intérêt.  Les  parquets  font 
fpacieux  ,  &  difpofés  de  manière  que 
je  ne  plains  point  les  prifonniers  qu'ils 
renferment.  Les  efpeces  rares  font  fé- 
parées  pour  affurer  la  confervation  des 
races.  De  l'ombre  pour  les  temps  des 
chaleurs  ;  des  abris  pour  les  temps  ri- 
goureux; du  fable,  du  fumier,  de  l'eau: 
Tout  ce  qui  m'affure  que  ces  animaux 
utiles  font  heureux,  ajoute  à  mon  plai- 
fir ,  bien  plus  que  ne  feroient  des  gril- 
lages dorés,  des  treillages  furchargés 
d'ornemens  ,  des  badins  de  marbre  qui 
tariiTcnt  à  la  moindre  chaleur,  &  qui 
ont  plus  de  rapport  à  une  magnificence 
mefquine,  ou  mal~à- propos  prodiguée, 
qu'à  l'utilité  réelle. 

A  quelque  diftance  des  oifeaux  de 
baffe-cour ,  les  aquatiques  occupent  un 
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lieu  deftiné  particulièrement  pour  eux. 
Des  canaux,  ou  quelque  branche  de 
la  petite  rivière ,  leur  fournifTent  avec 
le  nécefTaire ,  le  fuperflus  qui  leur  eft 
propre.  Aufll  les  eaux  qu'on  aura  con- 
duites dans  leur  demeure  font-elles  bor- 
dées d'ofiers  ,  de  fautes,  de  joncs;  ôc 
meublés  de  petites  cabannes  dont  l'a- 
grément &  la  commodité  les  enga- 
gent à  s'y  fixer. 

Plus  loin  fe  trouve  un  établifTement 
intéreffant  encore  :  c'eft  un  jardin  des 
plantes  médicinales  les  plus  nécefîai- 
res  pour  les  hommes  &  pour  les  ani- 
maux :  elles  font  cultivées  avec  foin, 
rangées  par  ordre  ,  &  étiquetées  de 
manière  qu'en  peu  de  mots ,  j'apprends 
leur  nom,  leur  clafTe  &  leur  principale 
propriété.  Ce  foin  qui  tient  à  la  fois  à 
l'humanité  ,  à  l'adminiftration  écono- 
mique &  aux  connoiffances  acquifes 
de  mon  temps  ,  me  difpofe  à  voir  avec 
fenfibilité  un  hofpice  deftiné  aux  fer- 
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viteurs  malades.  Une  ménagère  enten- 
due ,  un  hcmme  inftruit  des  principes 
les  plus  néceiTaires,  &  capable  de  por- 
ter les  fecours  les  plus  urgents  dans 
tout  ce  petit  canton  ,  habitent  avec 
quelques  domefïiques  une  demeure 
propre.  Celui-ci  dirige  un  laboratoire 
qui  contient  les  ufrenfiles  non  recher- 
chés y  mais  indifpenfables  aux  prépara- 
tions ;  il  adminiftre  un  magafin  de  dro- 
gues qu'il  faut  avoir  fous  la  main ,  & 
prend  foin  d'une  bibliothèque  médici- 
nale bien  choifie ,  &  par-là  peu  nom- 
breufe. 

Le  lieu  eft  aéré,  fpacieux  &  fain. 
Quelques  ailées  champêtres  en  for- 
ment les  promenades  :  le  but  où  elles 
tendent,  eft  un  oratoire  qui  dominant 
un  tertre  ,  préfente  de  plufieurs  en- 
droits du  vallon  ,  l'afpe£t  à  la  fois  pit- 
torefque  &  intéreflant  d'un  temple  où 
Ton  rend  grâce  des  bienfaits  dont  on 
jouit  :  un  afile  voifin  ,  fous  la  forme 
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d'un  hermitage  5  y  procure  un  lieu  de 
repos  ,  un  abri  où  l'on  trouve  des  liè- 
ges ,  une  table,  &  ce  qui  peut  être  né- 
cefTaire  lorfqu'on  s'y  arrête  quelques 
infrans. 

La  vue  s'étend  fur  tout  l'établiiTe- 
ment ,  &  l'on  fe  rappelle }  en  y  prome- 
nant encore  fes  regards  ,  les  fenfations 
qu'on  y  a  reçues.  C'eft  alors  qu'il  eft 
naturel  de  dire  avec  le  Sage  :  O  trop 
heureux  les  habitans  des  campagnes , 
s'ils  connoiffoient  mieux  le  prix  des 
biens  dont  ils  jouiffent  ,  ou  dont 
ils  pourroient  jouir  î  On  defireroit 
de  fe  fixer  pour  toujours  au  cen- 
tre de  ces  établiffemens  ;  auffi  le  pof- 
felleur  s'eit-il  conftruit  près  de  l'her- 
mitage  une  demeure  femblable  à  celle 
de  Socrate.  îl  la  deftine  à  fe  procurer, 
de  terns  eh  tems ,  une  jc-uiiïance  plus 
particulière  &  plus  réfléchie  de  toutes 
ces  fcènes  paftorales.  Il  peut  la  faire 
partager  à  un  ami  ;  car  fi  la  jouifTance 
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de  cette  forte  de  plaifir  peut  convenir 
à  une  folitude  abfolue  ,  un  ami  à  qui 
l'on  parle  du  bonheur  qu'on  goûte  ne 
la  trouble  jamais  :  on  le  met  à  la  place 
de  fon  ame  ;  on  lui  dit  ce  qu'on  a  be- 
foin  de  fe  dire.  C'eft  le  foi  qu'on  per- 
Tonifie  fans  avoir  d'égoïfme  à  fe  repso- 
cher  3  &  ce  plaifir  fi  fenfible  &  fi  pur 
s'accroît  lorfqu'on  le  partage. 

La  maifon  ,  pour  être  digne  de  ce 
nom  que  je  viens  de  lui  donner,  doit 
être  de  la  plus  grande  (implicite.  C'eft 
en  l'habitant  que  le  pofTeiTeur  devient 
lui-même  atteur  de  fa  fcène  paftorale. 
Des  livres,  un  jardin  de  fleurs  font  les 
principaux  amufemens  qu'il  s'y  eft  mé- 
nagés. Il  cultive  les  unes ,  ou  prend 
plaifir  à  les  voir  cultiver  ;  il  s'inftruit 
dans  les  autres ,  ou  s'en  amufe  ;  il  fait 
ainfi  diverfion  à  des  foins  étrangers  ; 
il  livre  fon  ame  aux  impreflions  des 
objets  qui  l'environnent.  Mais  loin  de 
lui  ces  agitations  deftrudives ,  ces  af- 
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fettions  immodérées  plus  nuifibles  au 
bonheur ,  plus  funeftes  à  la  vertu  que 
les  paflions  naturelles. 

En  s'éloignant  de    ces  tourbillons 
des  fociétés ,  dont  le  mouvement  étour- 
dit &  ennivre ,  où  des  fantômes  pat- 
fent  pour  des  réalités  ,  où  les  délires 
habituels  de  l'orgueil ,  de  l'ambition ," 
de  la  cupidité   font  regardés  comme 
l'état  le  plus  naturel ,  qu'il  fafTe  trêve 
avec  fes  ennemis  ;   efclave  affranchi 
qu'il  n'emporte  point  avec  lui  fes  chaî- 
nes. Qu'il  entremêle  au  moins  à  la  vie 
ordinaire  des  jours  de  retraite  ;  plaifir 
Ci  fenfuel ,  lorfqu'on  fait  le  goûter  ;  utile 
fi  l'on  fait  en  profiter.  Ineftimable  em- 
ploi de  ce  loifir  &  de  ce  fuperflus  dont 
l'idée  vague  féduit ,  dont  l'ufage  réel 
fatigue  ;  qu'on  cherche  avec  tant  d'ar- 
deur ,  &  qu'on  trouve  fi  fouvent  à  char- 
ge même  lorfqu'on  fe  vante  le  plus  d'en 
jouir. 

C'efl  dans  ces  momens  que  le  pof- 
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feffeur  eft  à  portée  d'entretenir  l'ordre, 
de  diriger  les  foins  ,  de  foulager  les 
peines  ,  de  faire  marcher  de  concert 
l'humanité  fatisfaite ,  l'intelligence  ôc 
l'utile  induftrie.  Il  voit  tout,  il  corrige, 
il  perfectionne,  il  embellit,  il  imagi- 
ne, il  crée.  Les  attentions  économi- 
ques s'entremêlent  aux  foins  charita- 
bles :  il  fait  le  bien  ;  il  en  jouit ,  ôc  le 
temps  coule  Ci  rapidement ,  qu'à  peine 
en  trouve-t-il  pour  des  promenades 
plus  étendues. 

Cependant  il  s'en  eft  ménagé  d'inté- 
reffantes  encore.  La  petite  rivière  eft 
bordée  d'un  fentier  qui  ferpente  com- 
me elle  ,  il  conduit  à  des  afoects  cham- 
pêtres ôc  à  des  repos  bien  ménagés  : 
ceux-ci  propres  à  pêcher,  font  ombra- 
gés &  commodes.  On  y  trouve  les 
inftrumens  nécelTaires  Ôc  des  bateaux 
pour  accompagner  les  pêcheurs. 

Dautres  fentîers  découverts  ont 
pour  points  de  vue  les  différentes  fa- 
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briques  que  nous  avons  parcourues. 
S'il  defire  de  s'élever  vers  le  coteau 
oppofé  à  celui  d'où  il  eu.  defcendu;  il 
trouve  des  ponts  ôc  des  routes  garnies, 
à  mefure  que  le  terreih  s'exhaufîe,  de 
cerifiers,  de  pomiers ,  ôc  d'arbres  utiles. 
Ces  nouveaux  chemins  le  feront  bien- 
tôt parvenir  à  travers  un  petit  vigno- 
ble ,  jufqu'à  des  peloufes  qui ,  dans  le 
voifinage  d'un  bois,  font  deftinées  à  éle- 
ver des  chevaux. 

Là  des  enclos  fpacieux  féparent  les 
différens  âges  :  des  écuries  renfer- 
ment des  étalons  choifis  ;  un  manège 
fert  à  exercer  les  élevés  en  état  de 
fervir:  &  le  pofleiTeur  trouve  à  la  fois 
dans  ce  lieu  l'intérêt  d'un  établiilement 
utile  ôc  les  fecours  néceflaires  pour  des 
promenades  prolongées.  Ceft-à-dire , 
quelques  chevaux  qui  font  nés  chez  lui, 
ôc  des  chiens  défîmes  à  détruire  dans 
fes  bois  ôc  fes  plaines  les  animaux  nui- 
fibles  aux  campagnes  ôc  à  la  fureté  de 
fes  établifiemens. 
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paftorale  ait  préfidé  à  la  naifTance  des 
parcs.  Ils  doivent  fans  doute  leur  ori- 
gine à  l'orgueil  féodal.  Des  pofTef- 
feurs  puiffans  fe  font  établis  des  de- 
meures, ou  plutôt  des  afyles  de  fureté, 
Leurs  palTe- temps  avoient  befoin  d'ê- 
tre aflurés ,  parce  que  leurs  occupations 
étoient  fouvent  des  violences.  Leurs 
parcs  enfin  étoient  défendus  par  des 
murs,  par  la  même  raifon  que  leurs 
châteaux  l'étoient  par  des  tours. 

Plus  ces  pofTefTeurs  étoient  puiiTans 
&  riches  ,  plus  ils  donnoîent  d'étendue 
à  ces  parcs  deilinés  à  leurs  amufemens. 
Mais  quels  amuiemens  !  i^a  chalîe , 
image  des  hoililités.  Lorfqu'ils  trou- 
voient  peu  de  fureté  à  parcourir  leurs 
forêts  ;  les  enclo3  bien  fermés  fup- 
pléoient  aux  paffe-temps  néceflaires  : 
ils  étoient  meublés  d'animaux  timides 
qu'on  ne  voyoit  point  allez  ,  percés 
de  routes  droites  qu'on  voyoit  trop  ; 
ils    étoient    enfin   ,    ôc   font   encore 

uniformes, 
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Uniformes  ,   triftes  &   ennuyeux. 

Il  en  réfulte  que  peu  fatisfait  de  leurs 
vaftes  &  fymmétriques  dimenfions  }  on 
defire  d'en  fortir  pour  retrouver  dans 
la  campagne  ce  désordre  de  la  Nature 
qui  plaît  bien  plus  que  la  régujarité. 

Les  poffefleurs  féodaux  qui  ont  en- 
fin abandonné  les  idées  de  force  &  de 
puiflance,  pour  des  idées  plus  paifibles 
&  plus  douces  ,  qui  afpirent  moins 
qu'ils  ne  faifoient  autrefois  au  mérite 
de  grands  ôc  éternels  chafTeurs  ,  com- 
mencent à  donner  à  leurs  parcs  des  agré- 
mens  qui  leur  manquoient.  Ils  s'y  pré- 
parent des  affe&ions  pafîives  ;  par  la 
difpofition  des  afpefts,  &  par  le  fe- 
cours  de  quelques  objets  artificiels  qu'ils 
y  joignent.  Mais  eft-ce  affez  que  ces 
affeâions  foient  préparées  ?  Leur  effet 
eft-il  bien  fur  ?  Ne  faut-il  pas  que  ceux 
à  qui  elles  font  deftinées ,  fe  trouvent 
auîïi  difpofés  à  les  recevoir ,  à  les  fen« 
tir  ?  C'eft  ce  qui  arrive  rarement  ;  <Sc 
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voilà  l'obftacle  le  plus  infurmontablé 
pour  les  fuccès  qu'on  fe  propofe  dans 
ce  genre  d'embellifTement. 

Les  parcs  qu'on  difpofe  fur  les  nou- 
veaux principes  ,  font  défignés  par  le 
nom  d'une  Nation  que  nous  imitons 
dans  quelques  ufages  allez  peu  inté- 
reflants ,  avec  une  affectation  fouvent 
ridicule  ;  &  cette  Nation  emprunta,  dit- 
on  ,  elle-même  l'idée  de  fes  jardins  des 
Chinois  ,  peuple  trop  éloigné  ,  trop 
différent  de  nous  ,  trop  peu  connu 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  des  opinions 
extraordinaires,  &  à  beaucoup  de  fa- 
bles. 

Ce  qui  n'en  eft  pas  une  ,  &  ce  qui 
doit  fe  trouver  vrai  par-tout  ;  c'eft  que 
les  hommes  qui  ont  acquis  une  aifance 
furabondante  &  des  loifirs  dont  ils  font 
embarraffés  ,  tendent  dans  leurs  jouif- 
fances  à  des  idées  artificielles  ,  parce 
qu'ils  font  dans  un  état  qui  s'éloigne 
de  la  Nature.  Nous  examinerons  les 
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obftacles  qui  s'oppofent  à  la  réuflîte 
de  ces  idées  ,  &  les  moyens  élémen- 
taires fur  lefquels  doivent  fe  fondée 
les  fuccès  qu'on  peut  en  efpérer* 

Mais  pour  m'arrêter  encore  un  inf- 
tant,  aux  parcs  anciens  ;  je  dirai  que 
s'ils  ennuient  ,  comme  l'éprouvent 
ceux  à  qui  ils  appartiennent ,  &  ceux 
qui  s'y  promènent  ;  ils  ne  font  pas 
moins  nuifibles  au  bien  général ,  pac 
la  quantité  de  terrein  peu  utilement 
employé ,  qu'ils  occupent.  Ce  ne  fera 
qu'après  qu'on  aura  épuifé ,  pour  les 
rendre  intéreflants ,  des  reffources  que 
je  crois  fort  incertaines ,  qu'on  en  aban- 
donnera  l'ufage. 

Mais  je  me  fuis  preferit  de  parler 
des  Arts  qu'on  pratique  de  mon  tems  , 
&  non  de  reformer  ceux  que  je  crois 
inutiles. 

Si  je  l'avois  ce  droit,  ou  le  don  plus 
•précieux  de  perfuader  ,  je  fubftituerois 
aux  parcs  les  plus  înduftrieufement  or- 
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nés,  des  entours  bien  cultivés  &  variés 
dans  leurs  cultures.  Je  préférerois  aux 
fcènes  les  plus  artiftement  décorées , 
des  hameaux  dont  les  habitans  heu- 
reux de  mon  bonheur  ,  aifés  de  mon 
fuperflus  ,  foulages  dans  leurs  maux, 
offriroient  des  tableaux  animés  &  in- 
téreflants  pour  les  âmes  fenfibles  ;  &  je 
ferois  bien  plur  sûr  de  fes  effets  Ample- 
ment humains  ,  que  de  ceux  du  genre 
terrible,  pathétique  &  emblématique. 
L'induftrie  qui  n'eft  pas  appliquée  à  des 
objets  utiles  ,  peut  obtenir  quelques 
momens  d'admiration  :  mais  l'impref- 
fion  en  eft  peu  durable.  J'offrirois  donc 
des  établiffemens  conformes  à  la  na- 
ture du  pays  ,  dont  l'avantage  &  l'or- 
dre attireroient  &  foutiendroient  lat- 
tention  ;  des  lieux  deftinés  à  des  ten- 
tatives &  à  des  expériences  ,  toujours 
intéreffantes  par  l'incertitude  même  de 
leurs  fuccès.  Poffeffeur  libre  &  opu- 
lent, fi  je  l'étois ,  je  répandrois  à  l'aide 
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du  fuperflus ,  fur  tous  ces  objets ,  une 
intelligence  fuivie  qui  inviteroit  à  s'en 
occuper  avec  moi,  &  qui  ne  laiiTeroit 
aucun  vuide  à  mes  jours,  ni  dans  mon 
ame.  L'utilité  feroit  la  bafe  de  mon 
Art  :  la  variété ,  Tordre  &  la  propreté 
en  feroient  les  ornemens.  Des  com- 
munications faciles,  des  abords  agréa- 
bles feroient  les  tranfitions  de  mon  ou- 
vrage :  &  le  but  de  ce  Poëme  naturel 
&  [emmental  feroit  une  unité  d'inten- 
tion pour  le  bien  général ,  &  pour  l'a- 
vantage particulier  des  hommes  qui 
m'entoureroient  :  d'où  réfulteroit  un 
bonheur ,  &  des  plaifirs  que  le  regret 
ou  l'ennui  ne  viendroient  point  trou- 
bler. 

En  attendant  que  ce  plan  foit  adop- 
té ,  on  décorera  des  parcs  ;  &  Ton  vou- 
dra fur -tout  que  l'opulence  y  ferve 
l'orgueil  &  la  vanité.  On  appellera  au 
fecours  de  ces  Dieux  de  théâtre ,  des 
illufions.  Il  faut  bien  offrir  des  fcènes 
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recherchées  à  des  yeux  peu  touchés 
du  fpectacle  de  la  fimple  Nature ,  Ôc 
ranimer  par  des  imprefïïons  inattendues 
des  âmes  énervées  :  comme  on  offre 
dans  nos  repas ,  des  mets  piquans  à  des 
fens  ufés. 

Puifqu'il  eft  ainfi  ,  examinons  un 
moment  les  principes  de  l'art  des  parcs 
modernes  ;  &  démêlons  les  élémens 
d'un  problême  qui  confifte  à  s'appro- 
cher, le  plus  près  poflible,  du  factice; 
en  abandonnant,  le  moins  poflible,  la 
Nature. 


SUÉS*  àlc  » 
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DES    PARCS 
MODERNES. 

1  r  o  i  s  cara&eres  qui  ont  des  points 
d'appui  dans  les  idées  reçues,  peuvent 
fervir  de  bafe  à  la  décoration  des  nour 
veaux  parcs. 

Le  Pittorefque ,  le  Poétique ,  le  Ro- 
rûanefque. 

Le  premier  ,  comme  le  défigne 
îe  nom  ,  tient  aux  idées  de  la  pein- 
ture. Le  peintre  affemble  &  difpofe 
fous  l'afpeâ  favorable  à  fon  intention, 
les  objets  qu'il  choifit  dans  la  Nature. 
Le  Décorateur  d'un  parc  doit  avoir 
fans  doute  le  même  but,  mais  borné 
dans  fes  moyens  :  les  qualités  du  fol , 
la  température  du  climat ,  le  caractère 
&  les  formes  inhérentes  des  terreins 
oppofent  à  fon  art  des  difficultés  ôc 
des  bornes  quelquefois  infurmontables; 

Div 
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tandis  que  la  toile  docile  fe  prête  à 
toute  les  compofitions  du  Peintre. 

Une  autre  différence  entre  les  deux 
arts  ,  non  moins  importante,  c'efl  que 
la  compofition  d'un  tableau  paroît  tou- 
jours la  même  ,  quoiqu'on  la  regarde 
de  différents  points.  Le  fpeclateur  n'a 
ni  le  moyen  ,  ni  la  puiflance  d'en  al- 
térer la  difpofition.  Le  fpe&atéur  des 
fcènes  pittorefques  d'un  parc  au  con- 
traire i  en  change  l'ordonnance  ,  en 
changeant  de  place  ;  &  ne  fe  dirige 
ou  ne  s'arrête  pas  le  plus  fouventj 
comme  l'exigeroit  l'intention  de  l'ou- 
vrage. 

On  a  donc  plus  de  raifon  d'appeller 
fcènes  théâtrales,  que  tableaux,  les  dif- 
pofitions  méditées  dont  on  embellit 
les  nouveaux  parcs.  Mais  des  fcènes 
fuppofent  des  aâeurs  ;  &  celles  dont 
je  parle ,  font  par  leur  nature  défertes 
&  inanimées  ;  elles  font  objet  princi- 
pal: tandis  qu'au  théâtre,  elles  font 
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feulement  partie  des  Drames  dont  le 
but  eft  d'occuper,  &  d'attacher  à  la 
fois  les  yeux  ,  l'efprit  6c  le  cœur. 

Cette  différence  influe  beaucoup  plus 
qu'on  ne  penfe  fur  l'effet  des  fcènes 
qu'on  difpofe  dans  les  nouveaux  parcs, 
quoiqu'on  ne  s'en  rende  pas  compte. 

Les  ouvrages  des  Arts  qui  ne  font 
pas  animés  par  le  mouvement  & 
l'action  ,  ou  qui  n'en  rappellent  pas 
fenfiblement  l'idée ,  intéreffent  peu  de 
temps. 

Le  plus  beau  tableau  de  payfage 
a  befoin  de  ce  fecours  pour  attacher 
les  regards  ;  on  y  cherche  des  person- 
nages ;  on  veut  qu'ils  agiffent .  ou  qu'ils 
ayent  une  intention  marquée  :  on  de- 
mande que  l'air  paroilTe  agiter  les  bran- 
ches &  les  feuillages  :  on  fent  du  plai- 
fir  en  y  voyant  la  chute  d'un  torrent  ; 
&  fi  le  défordre  du  fit  annonce  l'effet 
de  fa  rapidité ,  les  idées  de  déplace- 
ment &  de  bruit  fe  préfentent  à  l'ima- 


5S         DES     JARDINS. 

gination  ;  &  un  image  immobile  fup- 
plée  au  mouvement. 

Dans  les  fcènes  théâtrales  des  parcs 
les  perfonnages  manquent ,  ou  ne  fe 
rencontrent  que  parhazard.  L'air  eft  le 
plus  ordinairement  calme  lcrfqu'on 
jouit  du  plaifir  de  ces  fpe£tacles.  Les 
eaux,  le  frémiffement  des  feuillages,  ou 
le  chant  des  oi féaux ,  font  les  feules  re(- 
fources  contre  le  filence  &  l'immobi- 
lité. Audi ,  jles  eaux  fur-tout,  y  font- 
elles  de  la  plus  grande  nécefïité  :  & 
plus  elles  font  animées,  plus  elles  cor- 
rigent le  caraclere  filentieux  &  morne 
des  afpeûs  même  les  plus  artiftement 
compofés. 

Je  pafle  à  la  difficulté  de  faire  en- 
forte  que  ces  afpecis  foient  agréables 
des  différents  points  de  vue ,  dont  ils 
peuvent  être  apperçus. 

Dans  cette  partie  le  Décorateur  de 
jardins  fe  rapproche  du  Sculpteur  ;  car 
celui-ci  compofant  une  figure  ou  un 
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groupe  ,  emploie  fon  génie  à  les  rendre 
fatisfaifans  pour  la  vue  des  différents 
côtés  d'où  l'on  peut  les  confidérer  : 
mais  le  compofiteur  de  fcènes  cham- 
pêtres a  un  moyen  de  plus  que  le  Scul- 
teur  ;  la  liberté  de  tracer  fes  routes,  & 
de  placer  Tes  repos. 

C'eft  pour  tirer* parti  de  cette  ref- 
fource  de  fon  art  qu'il  courbe  &  dirige 
avec  intelligence,  fes  fentiers.  C'eft  à 
l'aide  des  fmuofités  qu'il  leur  donne, 
qu'il  éloigne  ou  rapproche  le  Specta- 
teur ,  fuivant  l'intérêt  de  fa  compofi- 
tion  ;  &  qu'il  le  fixe  enfin  par  le  repos 
qu'il  a  foin  de  lui  offrir  aux  afpetls  qui 
font  les  plus  favorables  à  fon  ouvrage. 

PalTons  aux  matériaux  que  fournit 
la  Nature  pour  former  &  embellir  les 
fcènes.  Nous  allons  en  faire  l'énumé- 
ration.,  &  donner  enfuite  quelques  élé- 
mens  particuliers  pour  chacun  d'eux. 

Le  terrein  ,  les  plans,  Fexpofition, 
les  arbres ,  les  eaux,  les  efpaces  ?  les 
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gazons ,  les  fleurs  9  les  afpecls  exté- 
rieurs ;  on  peut  ajouter  les  rochers , 
les  grottes  ,  les  accidens  naturels. 

Voilà  ce  que  donne  la  Nature. 
Quant  aux  caractères  qui  réfultent  des 
différentes  difpofitions  de  ces  maté- 
riaux, ils  feroient  nombreux  ;  s'il  étoit, 
comme  dans  les  Romans  &  les  Dra- 
mes ,  des  moyens  de  préparer  aux  im- 
preiïions  qu*on  auroit  deffein  de  pro- 
duire ;  ou  fi  dumoins  les  fcènes  qu'on 
difpoferoit  ,  ne  dévoient  s'offrir  qu'à 
des  yeux  clair-voyans  ,  à  des  imagi- 
nations flexibles  ;  &  fur -tout  à  des 
Speclateurs  libres  de  foin  &  d'intérêts 
particuliers  :  mais  de  ces  fecours ,  les 
uns  n'exiftent  pas ,  les  autres  fe  pré- 
fentent  rarement.  Il  eft  donc  plus  sûr 
en  général  de  fe  reftraindre  à  des  car 
raclères  très-prononcés. 

Le  Noble  >  le  Ruftique  y  l'Agréa- 
ble ,  le  Sérieux  ou  le  Trifte  y  font  les 
plus  faciles  à  faire  reconnoître  &  fentir, 
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parce  que  la  Nature  en  ofFre  plus 
communément  des  modèles  >  ou  qu'on 
en  connoît  des  defcriptions  &  des  ima- 
ges. Il  en  eft  encore  quelques  autres 
comme  le  Magnifique ,  le  Terrible ,  le 
Voluptueux  ;  mais  ils  tiennent  plus  à 
l'idéal  ,  &  ils  ont  befoin  de  fecours 
étrangers ,  &  d'acceflbirs  qui  appartien- 
nent en  propre  à  l'artifice  &  à  l'induf- 
trie. 

Un  grand  moyen  de  faire  mieux  fen- 
tir  ces  caractères ,  eft  de  les  oppofer; 
mais  ces  oppofitions  qui  ne  peuvent 
être  que  fuccefïives  ,  ne  font  pas  tou- 
jours polïibles  ;  &  doivent  être  ména- 
gées avec  un  artifice  délicat ,  ou  liées 
par  des  tranfitions  ingénieufes.  L'Art 
qui  fe  montre  détruit  l'effet  de  l'Art. 

J'ai  promis  quelques  détails  élémen- 
taires fur  les  objets  dont  je  viens  de  faire 
l'énumération  ;  les  voici. 
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DE    LA    NATURE 
DU    TER  RE  IN. 

Lj  a  nature  du  terrein  doit  contribuer 
elTentiellement  à  déterminer  le  carac- 
tère de  la  fcène.  Fertile ,  il  convient 
au  noble  &  à  l'agréable  ;  moins  fécond , 
au  ruftique,  au  férieux  ou  trifte  :  mais 
s'il  n'eft  varié  dans  fes  plans  &  par  fes 
coupes,  il  produira  peu  d'effet.  La  va- 
riété des  niveaux  fupplée  en  partie  dans 
cet  art ,  au  défaut  de  mouvement;  ainfi 
dans  l'Archite&ure ,  les  colonnes  ifo- 
lées  &  le  jeu  des  plans  produifent  à 
chaque  pas  qu'on  fait ,  des  afpe&s  dif- 
férents :  on  fe  laiiTe  tromper  par  cette 
diverfité  fucceflïve  ,  comme  l'enfant 
qui ,  porté  par  le  courant  d'un  fleuve, 
croit  que  les  objets  qu'il  apperçoit, 
changent  de  place ,  &  font  animés. 
Les  variétés  de  plans  >  de  coupes  ôc 
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de  niveaux ,  dont  je  parle,  font  prépa- 
rées par  la  Nature  ,  ou  l'Art  les  fup- 
plée.  Lorfqu'elles  font  naturelles  ,  l'u- 
fage  qu'on  en  fait  eft  non  -  feulement 
plus  facile }  mais  il  eft  encore  bien  plus 
heureux  :  car  le  plus  fouvent  l'Art  s'é- 
puife  en  frais ,  &  fes  efforts  confervent 
l'empreinte  du  facYice  par  une  certaine 
gêne  qu'il  furmonte  difficilement,  par 
l'épargne  dans  les  dimenfions  ou  par 
l'affeclation  dans  les  contours  &  les  for- 
mes. 
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DE    L'EXPOSITION. 

•L'e xposition  eft  très-importante 
pour  la  jouiflance  &  pour  l'effet. 

Les  fcènes  que  le  Soleil  éclaire  fa- 
vorablement ,  fur- tout  aux  heures  qui 
font  plus  ordinairement  deftinées  à  en 
jouir ,  refîemblent  à  des  tableaux  expo- 
fe's  au  jour  qui  leur  convient  le  mieux. 

La  manière  dont  ils  reçoivent  la  lu- 
mière leur  donne  de  l'éclat ,  ôc  fait  va- 
loir leurs  beautés.  Dans  cette  partie  le 
Décorateur  de  jardins  doit  voir  en  Pein- 
tre. Mais  s'il  ne  l'eft  pas ,  il  ne  conce- 
vra pas  dans  toute  fon  étendue,  l'impor- 
tance de  ce  principe. 
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DES'    ARBRES. 

o  i  Ton  s'en  rapporte  à  la  feule  Na- 
ture ,  les  arbres  rie  doivent  pas  être 
difpofés  à  des  diftances  égales ,  &  fur 
des  lignes  régulières  :  c'eft  au  hazard 
qu'ils  fe  reproduifent.  Ce  font  des  grai- 
nes jettées  au  gré  des  vents ,  ou  des 
remettons  qui  les  multiplient. 

Par  le  premier  moyen  ils  fe  trou- 
vent placés  fans  fymmétrie  ;  par  le 
fécond  ils  fe  grouppent  :  &  c'eft  fe 
rapprocher  du  modèle  qu'on  ne  doit 
point  perdre  de  vue ,  que  de  le  difpo- 
fer  le  plus  fouverit  ainfi.  Cette  manière 
de  les  préfenter  eft  aufïi  bien  plus  fa- 
vorable à  l'effet  &  à  la  variété.  Les 
Peintres  la  faifilTent  avec  emprefle- 
ment;  &  s'ils  n'y  font  abfolument  con- 
traints ,  ils  ne  repréfentent  point  des 
palliffades,  &  des  allées  bien  alignées. 

C'eft  ici-  le  lieu  de  dire  que  la  pierre 
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DE   L'EXPOSITION. 

JL'e xposition  eft  très-importante 
pour  la  jouiiTance  &  pour  l'efFet. 

Les  fcènes  que  le  Soleil  éclaire  fa- 
vorablement ,  fur-tout  aux  heures  qui 
font  plus  ordinairement  deftinées  à  en 
jouir,  refîemblent  à  des  tableaux  expo- 
fés  au  jour  qui  leur  convient  le  mieux. 

La  manière  dont  ils  reçoivent  la  lu- 
mière leur  donne  de  l'éclat,  &  fait  va- 
loir leurs  beautés.  Dans  cette  partie  le 
Décorateur  de  jardins  doit  voir  en  Pein- 
tre. Mais  s'il  ne  l'eft  pas ,  il  ne  conce- 
vra pas  dans  toute  fon  étendue,  l'impor- 
tance de  ce  principe. 
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DES     ARBRES. 

S  i  l'on  s'en  rapporte  à  la  feule  Na- 
ture ,  les  arbres  ne  doivent  pas  être 
difpofés  à  des  diftances  égales ,  &  fur 
des  lignes  régulières  :  c'eft  au  hazard 
qu'ils  fe  reproduifent.  Ce  font  des  grai- 
nes jettées  au  gré  des  vents }  ou  des 
remettons  qui  les  multiplient. 

Par  le  premier  moyen  ils  fe  trou- 
vent placés  fans  fymmétrie  ;  par  le 
fécond  ils  fe  grouppent  :  &  c'eft  fe 
rapprocher  du  modèle  qu'on  ne  doit 
point  perdre  de  vue ,  que  de  le  difpo- 
fer  le  plus  fouverît  ainfi.  Cette  manière 
de  les  préfenter  eft  aufTi  bien  plus  fa- 
vorable à  l'effet  &  à  la  variété.  Les 
Peintres  la  faifiiTent  avec  empreiïe- 
ment;  &  s'ils  n'y  font  abfolument  con- 
traints ,  ils  ne  repréfentent  point  des 
pallifTades,  &  des  allées  bien  alignées. 

C'eft  ici.  le  lieu  de  dire  que  la  pierre 
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de  touche  de  la  plupart  des  fcènes 
pittorefques  qu'on  difpofe  dans  les  jar- 
dins ou  dans  les  parcs  ,  eft  le  fentiment 
qu'ils  infpirent  aux  Artiftes. 

Si  la  fcène  eft  digne  d'être  avouée 
par  la  Nature ,  le  Peintre  fe  recrie.  Il 
defire  de  l'imiter  ;  &  s'il  l'imite ,  la  re- 
préfentation  devient  piquante  &  agréa- 
ble. 

La  difpofition  des  arbres  eft  cepen- 
dant foumife  à  certains  égards  aux  cir- 
constances ,  &  à  la  deftination  des  lieux 
où  on  les  emploie.  Le  bon  goût  s'at- 
tache à  certaines  règles  ;  le  meilleur 
admet  des  exceptions  &  n'eft  point  ex- 
clufif  ;  mais  foit  qu'on  emploie  les  ar- 
bres fymmétriquement ,  foit  qu'on  les 
difpofe  Ôc  qu'on  les  groupe  d'une  ma- 
nière pittorefque  ;  il  eft  nécefiaire  de 
bien  prévoir  l'effet  qu'ils  produiront , 
lorfqu'ils  auront  atteint  leur  grofleur 
&  leur  élévation  moyenne.  Cette  pré- 
voyance indifpenfable  pour  la  réuffite 
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des  effets  exige  encore  une  habitude, 
de  réfléchir  fur  les  proportions  ,  &  un 
tact  qui  a  une  grande  liaifon  avec  les 
idées  de  compofition  dans  l'art  de  Pein* 
ture,  puifqu'il  s'agit  de  malles,  de  rap- 
ports &  de  contrarie* 

Il  n'eft  pas  moins  néceflaire ,  même 
en  variant  les  efpèces  d'arbre  ôc  d'ar- 
buftes ,  de  les  choiiir  convenables  à  la 
qualité  du  terrein.  Ce  foin  contribue  à 
l'effet,  mais  encore  plus  à  la  prompti- 
tude de  la  jouiffance  ;  il  ajoute  aufïi 
beaucoup  à  l'impreffion  qu'on  a  deffein 
de  faire  naître.  Une  végétation  facile, 
prompte  &  animée  donne  une  idée  de 
mouvement  qui  ;  manque  ,  comme  je 
l'ai  dit,  le  plus  ordinairement  aux  fcè- 
nes  :  elle  rappelle  aufïi  les  fentimens 
attachés  à  l'abondance ,  à  la  richeffe  y 
à  la  force ,  à  la  beauté. 


£8        DES     JARDINS. 

DES     EAUX. 

Je  l'ai  déjà  dit  :  les  eaux  donnent  la 
vie  aux  (cènes  pittorefques.  Leur  beau- 
té principale  eft  la  limpidité.  Leur 
grâce  eft  la  liberté  du  mouvement  :  car 
la  grâce  partout  où  elle  fe  fait  apper- 
cevoir,  tient  fes  charmes  de  la  (im- 
plicite ôc  de  la  franchife  dans  l'action 
ou  dans  le  fentiment.  Ce  qui  eft  gêné, 
compliqué ,  forcé  lui  nuit ,  ou  la  fait 
difparoître.  Cependant  on  fe  plaît ,  di- 
rez-vous ,  à  voir  l'aclion  convulfive  des 
eaux  qui  fortent  avec  effort  des  ro- 
chers ,  ôc  femblent  détruire  avec  vio- 
lence les  obftacles  qui  leur  font  oppo- 
fés.  C'eft  qu'elles  offrent  l'image  agréa- 
ble de  la  liberté  recouvrée  :  c'eft  le 
mouvement  qui  nous  charme  dans  un 
enfant ,  lorfqu'un  moment  arrêté  dans 
nos  bras ,  tout-à-coup  il  s'échappe,  ôc 
fe  dédommage   par  des  tranfports  , 
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<de  la  gêne  où  il  étoit  retenu. 

Donner  aux  eaux  le  plus  de  mou- 
vement libre  qu'il  eft  poflible  ;  les  pré- 
fenter  fous  le  plus  grand  nombre  d'af- 
pe£ts  ;  les  promener  &  les  diriger  de 
la  façon  la  plus  agréable  pour  engager 
à  fuivre  leur  cours,  pour  indiquer  & 
préparer  les  différentes  fcènes  ;  voilà 
en  général  les  moyens  d'en  faire  l'ufage 
Je  plus  avantageux, 
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DES     ESPACES. 

Les  efpaces  produifent  les  décou- 
vertes ,  &  conduifent  les  regards.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  l'air  dans  les  tableaux. 
Si  les  efpaces  font  trop  vafr.es ,  leur 
étendue  nuit  à  la  proportion  des  objets 
qui  les  terminent  ou  les  environnenf. 
Il  y  a  dans  la  difpofition  des  jardins  ; 
comme  dans  l'Architecture  ,  des  rela- 
tions &  des  proportions  néceflaires 
entre  le  vuide  &  le  plein.  Mais  les 
vuides  ou  efpaces  ne  doivent  pas  of- 
frir des  terreins  nuds  ;  la  terre  aride 
ou  couverte  de  fable  ,  eft  l'objet  le 
plus  inanimé  &  le  plus  ftériie  en  im- 
preiïions  :  elle  eft  hors  de  fon  état 
naturel.  Les  peloufes  ,  les  gazons  , 
les  moufies  ,  les  eaux  ,  les  herbages 
de  différentes  efpeces  doivent  fervir 
à  remplir  &  à  varier  les  efpaces  ôc 
Jes  vuides»    D'ailleurs  la  vue  qui  s'é- 
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tend  a  befoin  d'être  foulagée  dans  fon 
effort  ;  &  la  couleur  verte  des  gazons 
&  des  eaux  eft  amie  des  regards, 
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DES     FLEURS. 

O  n  voit  ordinairement  les  fleurs  raf- 
femblées  ,  preffées  ,  renfermées  dans 
des  compartimens  fymmétriques  qui 
forment  nos  parterres. 

La  néceiïité  de  rendre  les  arrofe- 
mens  &  les  foins  de  leur  culture  faci- 
les ,  a  donné  lieu  à  cette  fervitude 
qu'on  leur  impofe. 

Il  en  réfulte  quelquefois  que  leur 
abondance  aîToiblit  Timpremon  qu'el- 
les doivent  produire  ;  comme  leur 
difpofition  fymmétrique  fait  difpa- 
roître  la  variété  qui  leur  eft  natu- 
relle. 

La  Nature  ne  les  raiïemble  pas  ainfi  ; 
peut-être  les  feme-t'elle  aufïi  trop  au 
hazard  :  mais  pour  fe  rapprocher  de 
fon  intention ,  &  ajouter  ce  qui  man- 
que quelquefois  dans  fon  procédé  ;  mé- 
nagez cet  ornement ,   &  n'en  foyez 
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point  trop  prodigue.  Enrichilïez  de 
fleurs  les  endroits  champêtres  ,  vous 
les  rendrez  piquants ,  en  faifant  ren- 
contrer cette  richefle  dans  des  lieux 
où  l'on  ne  s'attendoit  pas  à  la  trou- 
ver. 

La  culture  recherchée  des  fleurs  en- 
traîne ,  fans  doute  ,  des  frais  &  des 
foins  peut  -  être  difproportionnés  au 
plaifir  qu'elles  caufent.  Je  ne  traite 
pas  ici  de  l'ordre  économique  des  jar- 
dins ,  mais  de  l'art  de  les  embellir.  11 
feroit  pofïible  en  prodiguant  des  fleurs 
qui  n'auroient  pas  le  mérite  quelque- 
fois idéal  de  la  perfection  &  de  la  ra- 
reté ,  d'émailler  des  prairies  entières 
d'une  manière  neuve ,  Ôc  de  donner 
aux  bords  d'un  ruifleau^dans  une  affez 
grande  étendue ,  le  caractère  le  plus 
agréable  ôc  le  plus  riant. 
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DES     ROCHERS 
ET     DES    GROTTES. 

Les  rochers  &  les  grottes  peuvent 
être  regardées  comme  des  acceffoirs. 
Us  eft  rare  qu'ils  fe  rencontrent  natu- 
rellement dans  les  lieux  qu'on  décore. 
Us  peuvent  cependant  s'y  trouver  ,  ôc 
par  cette  raifon  fervir  de  tranfition  des 
objets  naturels  aux  objets  artificiels. 
Il  faut  nécelTairement  avoir  recours  à 
des  moyens  de  cette  efpèce ,  fi  l'on 
veut  multiplier  les  caractères ,  &  éta- 
blir dans  les  fcènes  des  nuances  qui 
ajoutent  à  la  variété. 
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DES    CARACTERES. 

Les  caracières  que  j'ai  défignés  com- 
me les  principaux,  font  premièrement 
le  Noble. 

Il  exige  de  vaftes  efpaces ,  de  la  ma- 
jefté  dans  les  maries ,  de  la  grandeur 
dans  les  dimenfions  ,  des  difpofitions 
fimples  dans  les  plans ,  &  fur-tout  des 
effets  larges,  (pour  me  fervir  d'un  ter- 
me de  peinture.  )  Les  petits  détails 
doivent  être  facrifiés  ;  les  objets  mef- 
quins  ,  bannis  ;  &  les  recherches  ap- 
parentes, évitées  avec  foin. 

J'oppoferai  à  ce  premier  caractère 
le  Ruftique  qui  donne  plus  de  liberté 
à  la  fantaifie.  On  peut  y  admettre  les 
rochers  ôc  les  grottes.  Les  coupes  de 
terreins  y  peuvent  être  remplies  d'ac- 
cidens  ;  les  contours  moins  ménagés , 
moins  relatifs  les  uns  aux  autres  ;  la 
direction  des  arbres  ,  l'entretien  dés 
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gazons ,  le  mouvement  des  eaux  n'y 
demandent  point  une  attention  trop 
délicate. 

Dans  le  caraclère  agréable ,  les  dé- 
tails faits  pour  être  vus  de  plus  près , 
les  jouifîances  rapprochées ,  devien- 
nent en  quelque  forte  l'objet  principal. 
Le  champ  du  tableau ,  s'il  étoit  trop 
vafte  ,  nuiroit  à  l'impreffion  qu'on  doit 
exciter.  Les  dimenfions  du  noble  font 
grandes  ;  celles  de  l'agréable  font 
moyennes.  La  fatisfation  que  produit 
ce  caraclère  doit  être  rendue  facile. 
Quelques  objets  artificiels  peuvent  y 
être  admis  ,  mais  avec  réferve  ;  car 
leur  multiplicité  affaiblit  toujours  l'i- 
dée de  la  Nature. 

Le  Riant  eft  une  nuance  de  l'agréa- 
ble. Le  mouvement  des  eaux,  l'émail 
des  rieurs  ;  les  découvertes  où  fe  pré- 
fentent  des  afpecls  variés,  point  trop 
varies ,  mais  bien  meublés  ;  voilà  ce 
qui  eft  propre  à  le  cara&érifer. 
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Enfin  le  Sérieux^  &  fur-tout  le  Trifte;, 
excluent  la  plupart  de  ces  agrémens. 
Ce  dernier  caractère  doit  être  employé 
avec  réferve5  &  comme  oppofition:il 
peut  convenir  aux  âmes  mélancoli- 
ques ;  mais  cette  afïe&ion  eft  toujours 
la  fuite  d'une  indifpofition  de  l'ame ,  ou 
d'un  dérangement  de  l'organifation  ; 
comme  les  fituations  triftes  font  pro- 
duites par  les  imperfections  ou  les  dé* 
fordres  de  la  Nature. 

Jai  dit  qu'on  pouvoit  donner  encore 
aux  fcènes  des  nuances  plus  méditées* 
On  eft  obligé  d'employer  alors  pour 
les  défîgner  fenfiblement ,  des  objets 
abfolument  artificiels ,  &  d'appelîer  au 
fécours  du  pittorefque  9  le  poétique  & 
le  rotiianefque. 
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DU     POÉTIQUE. 

L  e  poétique  de  ce  genre  de  compo 
fition  s'emprunte  des  mythologies  , 
des  ufages  &  des  coftumes  anciens  ou 
étrangers. 

Les  mythologies  Egyptiennes  & 
Grecques  repréfentoient  la  nature  en- 
tière ,  comme  diftribuée  à  différentes 
Divinités  qui  avoient  des  moeurs,  des 
cortèges,  des  palais,  des  temples }  des 
cultes ,  &  en  quelque  forte  des  profef- 
iions  toutes  différentes.  Dans  nos  fo- 
ciétés  inftruites  on  a  fur  ces  mytho- 
logies des  idées  fort  vagues ,  dont  on 
s'occupe  cependant  avec  plaifir ,  lorf- 
que  les  Arts  en  rappellent  de  quelque 
façon  que  ce  foit,  le  fouvenir. 

Dans  les  difpofitions  des  fcènes  où 
l'on  joint  ce  poétique  au  pittorefque, 
on  a  pour  but  de  renouer  ,  à  l'aide  de 
la  mémoire  des  Spectateurs',  quelques 
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fils  de  ces  idées  ;  &  de  faire  enforte 
qu'on  fe  croie  un  moment  transporté 
dans  des  tems  &  des  climats  éloignés 
de  nous.  Mais  il  n'eft  pas  néceffaire 
d'entrer  dans  de  grands  détails  pour 
faire  fentir  combien  les  moyens  qu'em- 
ploie cette  efpece  de  magie  ,  lont  foi- 
bles;  &  quels  cbftacles ,  la  plupart  in- 
furmontables ,  s'oppofent  à  leurs  effets. 
Qu'on  fe  repréfente  le  peu  de  mobi- 
lité de  la  plupart  des  imaginations  ;  le 
vague  ou  l'obfcurité  des  notions  qu'on 
a  généralement  fur  les  coftumes  &  les 
mythologies  anciennes  ;  enfin  les  cli- 
mats qu'on  ne  peut  fuppléer  ,  le  ca- 
ractère des  lieux  qu'on  n'imite  qu'im- 
parfaitement ,  les  productions  de  la 
terre  qui  ne  font  à  notre  difpofition 
que  d'une  façon  bornée  :  on  fentira 
combien  l'entreprife  eft  peu  propor- 
tionnée aux  moyens. 

Il  refte  pour  reflource  quelques  édi- 
fices, quelques  monumens,  &  des  ap- 


$o        DES    JARDINS. 

proximations  de  fîtes  &  d'accidens  par 
lefquels  on  s'efforce  de  rappeller  les 
idées  qu'on  a  en  vue.  On  élevé  donc 
des  fabriques  ;  on  place  des  figures  ; 
on  trace  des  infcriptions  ;  ôc  l'on  a 
foin  fur-tout  d'apprendre  d'avance  à 
ceux  qu'on  promené,  le  nom  des  Di- 
vinités dont  ils  vont  rencontrer  les 
temples  &  les  demeures.  Ces  noms 
font  écrits  en  gros  caractères  fur  les 
frifes  ou  les  piédeftaux  y  comme  on 
grave  ceux  de  quelques  portraits  qu'on 
ne  reconnoît  pas  fans  ce  fccours. 

Mais  fi  ces  acceffoires  poétiques  peu- 
vent ajouter  au  plaifir  des  imaginations 
flexibles ,  &  des  hommes  inftruits  ;  con- 
venons qu'ils  n'offrent  au  plus  grand 
nombre  que  des  fmgularités.  D'un  au- 
tre côté  >  fi  ces  acceffbires  font  impar- 
faits, comme  cela  eft  le  plus  ordinai- 
rement ;  fi  la  négligence  y  règne  ;  fi 
les  proportions  font  incore&es  ;  les  ca- 
ractères mal  exprimés.,  les  dimenfions 

mefquines  : 
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mefquines  :  l'appareil  poétique  devient 
puérile ,  &  la  pre'tention  ridicule.  Un 
Acteur  ignoble  ou  mal  habillé  nous  fait 
rire,  lorfquil  fe  préfente  fous  le  nom 
d'un  héros. 

Les  Arts  compofés  de  la  réunion  de 
différens  Arts  font  les  plus  attrayants 
dans  la  théorie  }  &  les  plus  imparfaits 
dans  la  pratique.  Enchanteurs  pour  l'i- 
magination, ils  ravifïent  lorfqu'on  mp- 
pofe  leurs  effets.  Le  charme  s'évanouit 
prefque  toujours ,  au  moment  de  l'exé- 
cution. L'enfemble ,  les  détails ,  la  vé- 
rité manquent  ;  l'illuflon  ne  s'établit 
point:  le  factice  fe  fait  appercevoir^  ôc 
plus  la  prétention  a  été  grande,  plus 
l'effet  paroît  ridicule.  C'eft  ainfi  qu'un 
homme  qui  annonce  de  grandes  chofes, 
devient  l'objet  d'un  mépris  ironique, 
s'il  ne  tient  pas  fa  parole.  L'imagination 
trompée  fe  venge.  L'exagération  des 
promeffes  qu'on  ne  remplit  point,  pro- 
duit un  comique  inévitable  ;  ôc  c'eft  un 
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moyen  qu'emploie  toujours  avec  fuc- 
cès  le  genre  burlefque. 

Les  fcènes  poétiques  ,  dont  je  viens 
de  parler ,  font  fentir  bien  plus  que  les 
fcènes  fimplement  pittorefques  &  paf- 
torales ,  le  défaut  de  mouvement  ôt 
d'a&ion  ;  défaut  qui  les  rend  froides  , 
ou  ne  leur  permet  qu'une  impreiïion 
légère  &  fugitive.  La  perfection  de 
ce  genre  demanderoit  vraifemblable- 
ment  des  pantomimes  aflbrties.  C'eft 
ainfi  qu'en  Chine  la  partie  intérieure 
du  palais,  où  l'on  exécute  le  fpe&acîe 
d'une  ville ,  eft  dit-on ,  remplie  de  gens 
qui  repréfentent  auflï  des  habitans  de 
tous  les  états  :  on  y  trouve  toutes  les 
occupations,  &  même  tous  les  acci- 
dens  civiles. 

Sans  cette  pantomime ,  ou  fi  l'on  n'y 
fuppléoit  que  par  des  figures  inanimées, 
qui  ne  croiroit  voir  le  fpettacle  d'une 
ville  abandonnée  ,  où  dans  laquelle 
Médufe  auroit  porté  fes  funeftes  re- 
gards ? 
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Diaprés  cet  exemple  des  Chinois  qui 
fait  voir  combien  il  eft  naturel  de  join- 
dre le  mouvement  aux  fcènes  ;  il  fau- 
drait qu'aux  momens  défîmes  à  jouir 
de  celles  où  fe  trouvent  des  temples , 
des  autels  ,  des  arcs  de  triomphe  ;  une 
quantité  de  pantomimes  vêtus  fuivant 
le  coftume  néceffaire,  fe  montrafTent 
imitant  des  cérémonies  ;  faifant  des 
facrifices  ;  exécutant  des  danfes  >  al- 
lant porter  des  offrandes  ,  ou  formant 
des  marches  triomphales.  Alors  les  fcè- 
nes auroient  des  acteurs  ;  &  les  fp écla- 
teurs feroient  intéreffés  par  l'action  &  le 
mouvement. 

Cette  perfection  doit  être  regardée 
comme  impofTible  par  une  infinité  de 
raifons  qui  fe  préfenteront  affez ,  fans 
que  je  les  mette  fous  les  yeux.  J'ap- 
prends cependant  par  les  remarques 
intérefTantes  d'un  François,  qui  a  por- 
té dans  fes  voyages  les  talens  &  la  phi- 
lofophie  néceffaires  pour  jouir  dufpec- 
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tacle  du  monde,  &  en  rendre  le  récit 
utile  &  agréable  :  qu'en  Allemagne  un 
feigneur  exécute  dans  fes  domaines 
des  pantomimes  aiïbrties  aux  fcènes 
de  fes  jardins  :  fes  vaflaux ,  fes  domef- 
tiques  ,  fes  ferfs  dociles  ou  contraints 
fe  transforment  au  premier  fignal  en 
Egyptiens  qui  célèbrent  des  fêtes  ;  en 
Grecs  qui  exécutent  des  jeux  ;  en 
Romains  qui  triomphent  :  mais  quels 
Grecs  ,  quels  Romains  ,  quels  triom- 
phes !  &  que  ne  faudroit-il  pas  pour 
imiter  de  nos  jours  ces  grandes  pan- 
tomimes ? 

Si  j'avois  befoin  d'un  nouvel  appui 
pour  faire  fentir  la  difficulé  d'éten- 
dre jufqu'à  une  certaine  perfection ,  le 
genre  dont  je  parle  ;  je  renverois  à 
l'ingénieufe  critique  d'un   artifte  An- 

glois ,  diftingué  par  fes  connoiffances 
&  fes  talens. 

Les  jardins  qu'il  décrit,  embraffent 
toute  la  Nature.  Ils  épuifent  tous  les 
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genres  ,  tous  les  effets  ;  ils  raffem-- 
blent  tous  les  êtres  vivans  ;  &  ce  n'eft 
qu'aux  Fées  qu'il  appartient  fans  doute 
de  les  exécuter ,  &  de  les  entretenir. 
Mais  je  m'apperçois  que  ces  idées 
de  fidïon  &  de  féerie  me  ramènent 
naturellement  à  mon  plan  ;  &  je  vais 
continuer  de  le  fuivre  en  difant  quel- 
que chofe  du  Romanefque. 
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DU    ROMANESQUE. 

JLjE  romanefque  paroît  offrir  un  champ 
plus  vafte  que  le  poétique  dont  je  viens 
de  parler  :il  embraffe  en  effet  tout  ce  qui 
a  été  imaginé  5  &  tout  ce  qu'on  peut 
inventer  encore.  Mais  par  cette  rai- 
fon  l'effet  en  eft  plus  incertain.  Dans 
le  nombre  infini  d'inventions  roma- 
nefques  ,  il  n'en  eft  qu'un  petit 
nombre  qui  foient  généralement  ré- 
pandues ;  au  lieu  que  les  idées  poéti- 
ques ,  dont  la  lecture  des  Auteurs  an- 
ciens inftruit  la  jeuneffe  ,  &  qui  font 
continuellement  reproduites  par  les 
Arts;  deviennentdes  conventions  adop- 
tées ,  &  communes  à  tous  ceux  qui  ont 
quelque  inftruclion. 

Les  idées  romanefques  auxquelles  il 
faut  joindre  la  plupart  des  idées  allégo- 
riques ,  n'ont  pas  cet  avantage  :  elles 
font  plus  vagues ,  plus  perfonnelles  ; 
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elles  appartiennent ,  pour  ainfi  dire y  à 
chacun  en  propre  ;  &  elles  tendent  par 
ces  raifons  plus  directement  au  déré- 
glement  de  l'imagination,  &  aux  éga~ 
remens  du  goût,  Car  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  ce  principe  applicable  à  tous  les 
Arts  ;  que  leurs  productions  font  d'au- 
tant plus  fujettes  aux  atteintes  du  mau- 
vais goût  ,  qu'elles  font  confacrées  à 
des  ufages  &  des  intentions  plus  per- 
fonnelles.  En  effet  il  eft  certain  que 
quiconque  deftine  un  ouvrage  des 
Arts  à  être  vu  &  apprécié  par  d'au- 
tres que  lui  ;  quiconque  a  pour  ob- 
jet d'obtenir  une  approbation  géné- 
rale ,  tend  naturellement  à  fe  rappro- 
cher de  la  raifon ,  de  la  nature  &  de 
cette  perfection  qui  réunit  le  plus  de 
fuffrages. 

Mais  ,  pour  revenir  à  mon  fii- 
jet-,  je  conviendrai  que  des  difpo- 
fitions    extraordinaires  ,    fondées  fur 
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des  idées  mêmes  affez  puériles  ,  peu- 
vent produire  quelques  momens  d'une 
illufion  piquante. 

.    Tel  feroit ,  par  exemple,  un  lieu  très? 
fauvage  où  des  torrens  fe  préçipiteroient 
dans  des  vallons  creux  ;  où  des  rochers, 
des  arbres  triftes,  le  bruit  des  eaux  ré- 
pété par  les  antres  multipliés  ,  porte- 
roient  dans  l'ame  une  forte  d'effroi  ; 
où  l'on  appercevroit  des  fumées  épaif- 
fes  ,  des  feux  fortant  de  quelques  for- 
ges, de  quelques  verreries  cachées  ;  où 
l'on  entendroit  les  bruits  de  plufieurs 
machines  ,  dont  les  mouvemens  péni- 
bles ,  &  les  roues  gémiiTantes  rappel? 
leroient  les  plaintes  &  les  cris  des  ef- 
prits  mal-faifans.  Ces  images  d'un  dé- 
fert  magique  ,  d'un  lieu  propre  aux 
évocations  ,  auxquelles  fe  joindroient 
ks  accidens  &  les  fons  qui  leur  con- 
viennent, préfenteroient  un  romanes- 
que auquel  la  pantomime  même  ne  fe- 
roit pas  néceffaire.  En  effet  l'imagina,-. 
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don  émue  feroit  prête  à  la  fuppléen 
&  dans  l'inftant  où  le  jour  s'obfcurci- 
roif ,  ou  les  ombres  de  la  nuit  répan- 
droient  la  trifteffe  qui  leur  eft  propre, 
&  les  Ululions  qui  les  accompagnent  ; 
peu  s'en  faudroit  qu'on  ne  crût  voir 
dans  ce  défert  des  Démons  ,  des  Ma- 
giciens &  des  monftres. 

L'ufage  que  l'Art  pourroit  faire  de 
.ces  fortes  de  fcènes  3  feroit  fur-tout 
d'ajouter  par  une  préparation  adroite , 
&  une  oppofition  forte  aux  charmes 
d'une  difpofition  abfolument  différen- 
te :  &  ce  contrafte  rendroit  plus  dé- 
licieux ,  fans  doute ,  un  tableau  dont 
la  volupté  auroit  choifi  }  &  com- 
pofé  tous  les  objets  :  mais  ce  ca- 
ractère eft  un  de  ceux  qui  peuvent 
entrer  dans  la  difpofition  des  lieux 
de  plaifance  ,  dont  je  vais  m'oc- 
cuper. 


5>o      Î'D  E  S    JARDINS. 

DES     LIEUX 
DE     PLAISANCE. 

1  our  parvenir  à  ces  lieux  où  l'a- 
gréable n'a  plus  de  liaifon  avec  l'u- 
tile ;  il  m'a  fallu  quitter  cette  ferme 
ornée  bien  plus  intéreffante  ?  fans 
doute  ,  pour  une  ame  naturelle  & 
fenfible.  J'abandonne  avec  moins  de 
regret  ,  ces  parcs  dont  les  difpofitions 
ingénieufes  n'offrent  le  plus  fouvent 
que  des  jouiffances  imparfaites.  Je  me 
rapproche  des  Capitales  ;  ces  foyers 
de  mouvemens  accélérés  ;  ces  la- 
boratoires où  l'on  compofe  des  plai- 
firs  artificiels  pour  des  hommes  qui 
s'éloignent  de  la  Nature.  C'eft  -  là 
que  fe  trouvent  en  plus  grande  abon- 
dance que  partout  ailleurs ,  le  fuper- 
flus  communément  fi  mal  employé,  le 
loifir  fi  fouvent  perdu  ,  les  partions 
imaginaires,  les  befoins  multipliés  qui 
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renaifTent  fans  cefTe  ,  les  defirs  épuifés 
qu'on  s'efforce  de  rappellera  les  pré- 
tentions qu'on  donne  6c  qu'on  reçoit 
comme  des  qualités ,  ou  des  fentimens 
réels  :  6c  voilà  malheureufement  les 
maîtres  ,  auxquels  les  Arts  deftinés 
pour  de  plus  nobles  ufages  font  trop 
fouvent  y  parmi  nous  ,  contraints  do~ 
béir. 

Les  lieux  de  plaifance  ,  faits  pour 
n'être  qu'agréables,  font  la  plupart  imi- 
tés les  uns  des  autres  ;  ils  fe  diftinguent 
cependant,  auffi  par  quelques  traits, 
ou  quelques  nuances  du  caractère  & 
de  l'état  de  ceux  qui  en  ont  or*- 
donné  les  difpofitions  &  les  orne- 
mens. 

Les  grands  &  ceux  qui  cherchent  à 
leur  reffembîer ,  y  font  parade  d'un 
faite  qui  flatte  leur  vanité  ,  &  nuit  à 
leurs  amufemens.  La  plupart  de  leurs 
maifons  de  plaifance  font  des  habita- 
tions dont  la  rnâfîe  &  l'étendue  re- 
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pouffent  loin  d'eux  la  Nature,  qu'ils 
ont  eu  deffein  de  venir  chercher  dans 
des  campagnes  riantes.  Il  faut  à  ces 
demeures  des  accefïbirs  fans  nombre. 
Elles  deviennent  de  petites  villes  peu- 
ples d'habitans  la  plupart  inutiles,  & 
remplies  de  la  même  foule  d'impor- 
tuns &  de  défœuvrés  qui  pourfuivent 
partout  la  faveur  ,  la  richeife  ou  la 
puiiTance. 

Il  efl  une  autre  claffe  d'hommes , 
moins  entraînés  par  les  idées  du  faite, 
que  par  celles  d'une  fenfualité  recher- 
chée :  ceux-ci  veulent  que  l'imagina- 
tion &  les  fens  excités  par  des  difpo- 
fitions ,  des  afiemblages  d  objets  ,  des 
perfections  peu  communes  ,  trouvent 
dans  les  lieux  où  ils  fe  dérobent  à  la 
fociété  pour  fe  livrer  à  leurs  penchans  , 
tous  les  charmes  de  la  volupté.  Mais  les 
defirs  exagérés  ne  peuvent  être  fatis- 
faits  ;  les  reiTources  des  Arts ,  celles  des 
caprices  &  de  la  prodigalité  même  s'é- 
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puifent,  &  les  infortunés  Sybarites  lan- 
guhTent  &  pleurent  dans  leurs  jardins 
délicieux. 

Il  eft  enfin  des  hommes  modérés  qui 
occupent  leur  îoifir  à  décorer  des  lieux 
que  la  Nature  a  préparés  pour  être  in- 
térerlans  fans  recherche ,  &  agréables 
fans  magnificence.  Je  dirai  quelque 
chofe  de  ces  différens  caractères ,  en 
commençant  par  les  lieux  de  plaifance 
où  Je  fafte  domine. 

Le  nom  de  'grand,  que  je  vais  en- 
vifager  ici  fous  l'afpecl  de  la  repréfen- 
tation  qui  y  eft  attachée ,  défigne  au- 
jourd'hui ,  dans  prefque  toutes  les  fo- 
ciétés  de  l'Europe  ,  un  état  faclice  ; 
quelquefois  auîlî  allervi  qu'il  paroit  in- 
dépendant ;  aufïî  fouvent  obéré  qu'il 
paroît  opulent  ;  plus  à  charge  qu'utile , 
&  plus  impofant  qu'heureux.  La  vanité 
oftenfive  eft  la  bafe  de  fa  pantomime  & 
cette  pantomime  femble  ordinairement 
avoir  pour  but  de  montrer  plus  de  fupé- 
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riorité  de  puiffance  &  de  richefTes  que 
d'intelligence  &  de  vertus.  Auffi ,  ofons 
le  dire,  le  luxe  des  grands  contraire  en 
général  au  bon  goût,  ôc  trop  fouvent 
à  la  décence  ,  répand  ôc  autorife  les 
égaremens  des  Arts ,  ôc  la  corruption 
des  mœurs.  Une  funefte  imitation  à 
laquelle  ils  donnent  lieu  ,  communi- 
que cette  vanité  à  tous  les  ordres  : 
ôc  dans  les  fociétés  où  fe  trouve  l'ex- 
cès des  loifirs  &  des  richefTes  ;  on  la 
voit  partager  avec  la  perfonnalité  le 
droit  d'égarer  trop  fouvent  les  efprits 
&  les  cœurs.  En  effet  le  bon  goût  ôc  les 
véritables  convenances  ne  doivent -ils 
pas  perdre  également  leurs  droits ,  ôc 
fur  ceux  qui  s'ifoîent  par  l'effet  de 
la  perfonalité,  ôc  fur  ceux  qui  ne  fe 
mettent  en  fpeftacle  ,  que  pour  fatis- 
faire  leur  orgueil?  Les  uns  facrifient 
les  bienféances  ôc  les  fentimens  qui 
rapprochent  les  hommes ,  à  des  pen- 
chans  particuliers  qui  les  féparent  ;  les 
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autres  ne  fe  plaifent  que  dans  l'étalage 
d'un  fafte  qui  corrompt  ou  qui  bleffe. 
Aufïi  parcourez  l'Europe  ,   &  voyez 
la  plupart  de  ces  hommes  fe  cons- 
truire des  demeures  ?  La  richeile  y 
fera  prodiguée  ,   mais  les  jufîes  rap-* 
ports    des    objets   entr'eux  ,   &  fou- 
vent  même    leur    relation    avec    les 
ufages  auxquels  on  les  deftine,  feront 
oubliés.    C'eft  à  des  fantaifies  épidé- 
miques  ,  ou  à  des  caprices  momenta- 
nés ,  que  feront  fournis  les  Arts  qu'ils 
employeront.  Que  ces  hommes  difpo- 
fent  &  décorent  des  lieux  de  plaifan- 
ce?  L'induitrie  s'épuifera  pour  raffafier 
des  defirs  vagues,  &  pour  remplir  des 
intentions  bizarres.  Ce  bon  goût,  fou- 
tien  des  beaux  Arts ,  qui  aum*  fidèle  à 
la  Nature  que  nos  anciens  Chevaliers 
l'étoient  à  la  Dame  de  leur  penfée  , 
ne  s'occupe  que  du  plaifir  d'honorer 
tour  à  tour  les  beautés  dont  elle  eft 
douée,  ou  de  la  gloire  de  les  mettre 
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fous  le  jour  le  plus  favorable  ,  ce  bon 
goût  fera  contraint  de  céder  à  l'artifice 
péniblement  induftrieux  qui  fe  plaît 
dans  la  fingularité  ;  &  le  mèchanique 
l'emportera  partout  fur  le  libéral.  On 
verra  donc  dans  les  jardins,  les  orne- 
mens  factices  préférés  aux  agrémens 
naturels.  Les  arbres  feront  fournis  à 
des  formes  &  à  des  ufages  qui  les  dé- 
figurent. On  les  rendra  ,  par  des  foins 
ridicules ,  femblables  à  ces  hommes  dif- 
graciés  dont  le  corps  &  les  différentes 
parties  n'ont  aucune  proportion  entre 
elles.  Les  branches  &  les  feuillages 
mutilés  ôc  transformés  en  plafonds,  ou 
en  murs,  n'oferont  végéter  que  fous  les 
loix  du  fer  .,  des  distributions  fembla- 
bles à  celle  des  appartenons  repro- 
duiront, en  plein  air,  des  falles  ,  des 
cabinets  ,  des  boudoirs  ,  où  fe  trou- 
vera le  même  ennui  qui  remplit  ceux 
que  couvrent  les  lambris  dorés.  L'^au 
flagnera    dans    des    badins  ronds  ou 

quarrés  ; 
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qtiarrés  ;  elle  fera  emprifonnée  dans 
des  tuyaux  ,  pour  attendre  quelques 
inftans  de  liberté  de  la  volonté  du  fon- 
tainier.  Le  marbre  qui  prétendra  en- 
noblir par  la  richefle  ce  qui  dans  la 
Nature  eft  bien  au-deiTus  de  la  fomp- 
tuofité,s'y  montrera  fouvent  dans  un 
état  de  dépériiTement  ,  qui  contrarie 
avec  fes  prétentions  à  la  magnificen- 
ce. Le  trifte  bronze  y  ternira  l'émail 
riant  des  fleurs.  Des  vafes  fans  nom- 
bre ,  des  ftatues  imparfaites  ,  mu- 
tilées ou  placées  à  l'avanture  ,  fans 
égard  pour  le  caractère  du  lieu }  pour  la 
proportion  de  Fefpace  qui  les  contient 
ou  des  malles  qui  les  appuient ,  y  ref- 
fembleront  à  des  ferviteurs  inutiles  & 
difformes  j  qui  par  unfafte  mal-entendu 
embarralTent  les  appartemens  d  un  pa- 
lais. 

Cependant  9  dans  quelques  coins 
oubliés  ,  la  Nature  encore  hazar- 
dera  d'ufer  ,   de  fes  droits  à  la   li- 
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berté  ;  &  s'il  arrive  que  ces  arbres  y 
tourmentés  par  le  fer  &  le  niveau  , 
vieillilTent ,  ils  acquerront  ,  en  dépit 
de  leurs  tirans,  des  proportions  gran- 
des ,  nobles  ôc  robuftes.  Alors  ,  par- 
venus à  élever  leurs  cimes  au  -  deflus 
de  la  portée  des  échelles  ôc  des  croif- 
fans,ils  reprendront  les  traits  de  cette 
beauté  majeftueufe  ôc  pittorefque  qui 
appelle  ôc  fixe  les  regards.   C'eft  alors 
que  de  larges  allées ,  devenues  de  iu- 
perbes  galeries,  formeront  leur  voûte 
au  fommet  des  airs.   Les  branchages 
étendus  fans  gêne,  s'approcheront  àleur 
gré  ,  s'entreîalTeront  fans  contrainte , 
ôc   fe  feront    juftement  admirer    par 
des  effets  que  Fart  ne  peut  imiter.  D'u- 
ne autre  part ,  fi  la  fervitude  que  s'im- 
pofe  ordinairement  la  vanité  ,  admet 
le   public    dans   ces  lieux  où    le   fi- 
ience  ôc  la   paifible   folitude  n'infpi- 
reroient    à   leurs    poiTeffeurs   que  les 
idées    d'abandon   ôc    d'ennui   5    une 
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foule  d'acteurs  de  tout  rang  ,  de 
tout  âge  ,  vêtus  d'habiilemens  va- 
riées ,  rempliront  ces  galeries  ,  &  don- 
neront le  mouvement  à  la  icène ,  par 
une  pantomime  animée.  Mais  la  Na- 
ture n'a-t-elle  pas  droit  de  réclamer 
tout  l'honneur  de  ce  fpectacïe  ,  fi  les 
arbres  qui  l'embelliiTent ,  n'ont  repris 
leur  majeftueufe  parure  qu'en  reçoit» 
vrant  leur  liberté  ;  &  fi  le  mouvement 
qui  l'anime  n'eft  dû  qu'à  ce  concours, 
d'acteurs  qui  viennent  librement  y  jouer 
leur  perfonnage  ? 

Au  rerte ,  on  fentira  aifément  que 
ces  fortes  de  fcènes  conviennent  prin- 
cipalement aux  jardins  publics  des  vil- 
les ,  &  même  à  ceux  des  principales 
maifons  des  Rois  &  des  Princes.  Mais 
la  publicité  exclut  les  foins  agréables, 
les  détails  de  propreté  ,  &  les  orne- 
mens  faits  pour  être  ménagés  ;  aufli 
plus  les  lieux  de  plaifance  dont  je  parle, 
font  éloignés  des  Capitales  ,  plus  ils 
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fe  rapprochent  naturellement  du  ca- 
ractère qui  leur  convient   le  mieux. 
Premièrement,  parceque  la  Nature  eft 
plus  refpe&ée  à  mefure  qu'elle  eft  plus 
diftante  des  grands  foyers  du  fa&ice. 
Secondement ,  parce  que  les  poiTefTeurs 
même ,  en  s'en  éloignant ,  abandon- 
nent, fans  s'en  appercevoir ,  quelques- 
unes  des  conventions  établies  par  Por- 
gueil.    Les   fpectateurs  étant  moins 
nombreux  ,    on   fe    croit    obligé    à 
moins  d'efforts  dans  la  repréfentation. 
C'eft  ainfi  que  les  a&eurs  jouent  d'une 
manière   plus  libre  ,   lorfque  la  falle 
du  fpectacle  n'eft  qu'à  moitié  remplie  , 
ôc  n'en  font    que   plus  naturels  ,   & 
fouvent  meilleurs.  Ce  n'eft  pas  tout; 
les  lieux  moins  fréquentés  invitent  à 
ces  foins  que  l'inconfidération  du  pu- 
blic rend  inutiles.    Ce  feroit  donc  là 
que  le  pittorefque  &  le  poétique  de- 
vroient  être  employés  avec  une  intel- 
ligence relative  aux  Arts  qui  en  font 
leur  objet. 
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Ces  lieux  de  plaifance  demandent  à 
être  varies  ,  fertiles  ,  peu  uniformes 
dans  leurs  plans.  Il  eft  effentiel  qu'il  s'y 
trouve  des  eaux  abondantes  &  libres , 
des  prairies  >  des  bois ,  des  coteaux, 

Un  lieu  varie  exige  à  la  vérité  des 
moyens  artificiels  de  le  parcourir  9  & 
des  foins  multipliés  &  difpendieux  pour 
l'entretenir  ;  mais  les  poffeiTeurs  que  je 
fuppofe ,  jouiflent  de  ces  moyens  atta- 
tachés  à  leur  rang  ou  à  leurs  richefles. 

Des  diftributions  cara&érifées  peu- 
vent donc  s'étendre  allez  pour  occu- 
per des  promenades  entières  ,  &  four- 
nir aux  amufemens  de  plufieurs  jour- 
nées. 

Des  fites  un  peu  fauvages  &  dénués 
d'ornement ,  en  n'infpirant  que  des 
idées  champêtres  ,  prépareroient  à 
trouver  le  plaifir  de  l'oppofition  ou 
du  contrarie  dans  des  fcènes  plus  foi- 
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les  fleurs  les  plus  choifies  ,  fe  join- 
droient  à  des  ménageries  d'animaux 
rares.  Des  ferres  où  l'art  de  la  culture 
flatte  la  vanité  en  faifant  pour  elle 
violence  à  la  Nature  ,  ferviroient  à 
préparer  le  plaifir  qu'on  goûteroit  une 
autrefois  à  parcourir  d'antiques  fu- 
tayes  dont  les  ombrages  négligées ,  les 
routes  naturelles  &  les  tapis  de  moufles 
répandus  au  hazard,ne  devroient  rien 
à  l'artifice. 

Dans  d'autres  lieux ,  des  coteaux  of- 
friiroient  à  la  curiofité  de  vaftes  décou- 
vertes :  ici  des  lacs  étendus  &  paifibles 
inviteront  à  fe  fier  à  leurs  eaux  limpi- 
des j  &  les  barques  feront  préférées  aux 
calèches  pour  goûter  le  charme  fi.  fei> 
fible  du  changement.  Des  ruifleaux  , 
dont  les  finuofités  engagent  la  mollette 
à  un  exercice  devenu  néceflalre ,  dé- 
termineront des  promenades  où  l'on 
n'employera  aucuns  fecours  étrangers. 

Pçs  effets  d'eaux  vives  fe  rencon- 


DES    JARDINS.      Ï05 

treront  dans  des  lieux  écartés  ;  &  ces 
eaux  y  feront  d'autant  plus  admirées, 
que  plus  indépendantes  des  foins  du 
fontainier ,  ou  de  la  fragilité  des  ma- 
chines ,  elles  ne  feront  point  apper- 
cevoir  par  un  limon  fétide ,  qu'elles 
étoient  emprifonnées  dans  d'obfcurs 
canaux. 

Mais  fi  dans  ces  détails  ,  quelques 
embelliiTemens  des  parcs  modernes 
femblent  fe  reproduire  &  confondre 
les  caractères  que  j'ai  diflingués  ,  il 
faut  obferver  que  les  idées  nouvelles 
d'après  lefquelles  on  décore  ces  parcs,fe 
rapprochent  en  effet  de  celles  qui  con- 
viennent effentiellement  aux  vaftes 
lieux  depîaifance;  cependant  ceux-ci 
admettent  un  artifice  plus  fenfible  & 
des  richeffes  plus  prodiguées.  Il  y  faut 
même  d'après  le  caractère  des  poffef- 
feurs  que  je  fuppofe ,  plus  d'effort  pour 
fournir  des  motifs  d'aciion  à  la  moleïTe, 
&  des  reffources  contre  le  défoeuvre-8 
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ment  ;  aufli  peut- on  avancer  que  fi  la 
connojffance  des  Arts  eft  néceffaire 
aux  décorateurs  de  jardins ,  celle  des 
mœurs  ne  leur  fera  pas  abfolument 
inutile. 

Au  refte,  je  vais  effayer  de  rendre 
plus  fenfibles  les  nuances  principales 
de  ces  divers  établiffemens. 

Dans  ceux  de  campagne  l'utile  doit 
prévaloir  abfolument  fur  l'agréable  , 
&  former  la  bafe  du  plaifir  qu'on  s'y 
prépare. 

Dans  les  parcs  l'utile  doit  prêter  des 
fecours  à  l'agrément,  &  l'Art  doit  être 
fubordonné  généralement  à  la  Nature, 

Dans  les  lieux  de  plaifance  l'Art 
peut  s'arroger  le  droit  de  fe  montrer 
avec  moins  de  réferve. 

Enfin  dans  les  jardins  deftinés  à  des 
fenfations  plus  délicates  &  plus  recher- 
chées ,  l'artifice  ôc  la  richelTe  employés 
à  des  effets  furnaturels  ôc  à  des  prodi- 
ges ,  s'efforcent  de  l'emporter  fur  la 
Nature, 
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Mais  pour  revenir  encore  un  inftant 
à  des  notions  primitives  &  fimples  ;  dans 
quelque  difpofition  de  promenades  ôc 
de  jardins  que  ce  foit ,  le  premier  prin- 
cipe eft  d'entre-mêler  fans  cefîe  les  mo- 
tifs de  curiofité  qui  engagent  à  chan- 
ger de  place  aux  objets  qui  attachent 
ôc  qui  invitent  à  s'arrêter. 

C'eft,  je  le  répète,  par  le  pittorefque 
qu'on  parvient  plus  fûrement  à  rem- 
plir ces  deux  obligations  principales. 

Auiïi  ,  des  Arts  connus ,  celui  qui 
a  plus  de  relations  d'idées  avec  l'Art 
des  jardins  ,  c'eft  celui  de  la  Pein^ 
ture. 

L'Architetlure  s'en  ell  cependant 
prefque  toujours  occupé  jufqu'ici,  &  il 
étoit  aflez  naturel  que  ne, regardant 
pas  les  jardins  comme  fufceptibles  d'une 
certaine  perfection  libérale  qu'on  y  de- 
fire  aujourd'hui ,  l'Artirle  à  qui  l'on 
confioit  le  foin  des  édifices,  fût  chargé 
de  ce  qui  ne  fembloit  en  être  que  les 
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acceffoires.  D'aiiieurs  on  appercevoic 
une  relation  ,  en  apparence  affez  fon- 
dée, entre  les  formes  adoptées  pour 
les  jardins  ,  &  celles  qu'employoit 
l'Architecture  ;  mais  on  ne  faifoit 
pas  attention  à  la  différence  ,  qu'ap- 
porte dans  les  deux  Arts  ,  la  feule 
nature  des  plans  fur  lefquels  ils  s'exer- 
cent. 

L' Architecte,  dans  la  partie  libérale 
de  fon  Art,  a  pour  objet  de  rendre 
agréable  toutes  les  parties  d'un  plan 
vertical. 

Le  décorateur  de  jardins  exerce 
fes  taî'ens  pour  embellir  un  plan  hori- 
zontal. 

Le  premier  doit  fatisfaire  le  plutôt 
&  avec  le  moins  d'efforts  poffibles  le 
fpectateur  qui  ne  deftine  à  fon  plailir 
que  des  regards  &  quelques  momens. 

Le  fécond  ne  doit  découvrir  que 
l'une  après  l'autre,  les  beautés  de  fon 
ouvragé  à  ceux  qui  confacrent  à  cette 
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jouifîance    des   heures  entières. 

D'après  des  intentions  fi  différentes; 
les  plans  (impies ,  les  formes  fymrnétri- 
ques ,  les  proportions  faciles  à  faifir ,,  les 
malles  régulières  feront  préférées  par 
l'Architecte  ;  tandis  que  les  plans  mifcé- 
rieux ,  les  formes  diffemblables ,  les  ef- 
fets plus  apperçus  que  leurs  principes, 
les  accidens  qui  combattent  la  régula- 
rité offriront  les  moyens  les  plus  favora- 
bles au  décorateur.  La  précifion  du 
trait ,  la  propreté  des  détails  feront  les 
recherches  de  l'Architecture;  une  certai- 
ne indécifion  pleine  d'agrémens  ,  cette 
négligence  qui  iled  fi  bien  à  la  Nature 
feront  les  fîneffes  de  l'Art  des  jardins. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  difpo- 
fitions  de  jardins,  projettées  par  l'araire 
dans  la  retraite  du  cabinet, entraînent 
à  la  régularité  &  à  la  fymmétrie.  On  eft 
porté  en  travaillant  fur  un  papier  bien 
uni ,  à  rendre  régulière  la  furface  d'un 
terrein  qui  ne  Teft  pas  ;  à  le  divifer  en 
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lignes  quife  croifent  méthodiquement, 
en  compartimens  répéte's  ;  à  y  tracer 
des  allées  bien  droites ,  des  parties  cir- 
culaires ,  des  demi-lunes  ,  des  étoiles  ; 
qu'arrive-t-il  de  cet  ouvrage  exécuté 
avec  toute  la  régularité  &  la  pro- 
preté poflibles  ?  le  fpeclateur  apper- 
çoit  ,  devine  &  ne  fent  plus  qu'un 
foibie  defir  de  changer  de  place.  Un 
vafte  édifice  plaît  par  l'étendue  même 
de  fa  maiie  ,  un  parterre  immenfe,  des 
allées  qui  ne  finiïTent  point,  étonnent  ; 
mais  ce  plaifir  ne  dure  que  quelques 
momens  :  on  délibère  fi  on  s'engagera 
à  arpenter  ces  grands  efpaces  qu'un 
regard  feul  a  déjà  parcourus.  L'entre- 
prend on  ?  à  moins  qu'on  ne  foit  en- 
traîné par  la  rêverie?  ou  difrrait  par  la 

converfation  ;  on  s'ennuie  de  ces 
dimenfions  valtes  &  uniformes  ,  &  l'on 
fe  croiroit  volontiers  dans  le  cours  de 
cette  tâche  pénible  que  rien  n'engage 
à  accélérer  ou  à  rallentir ,  femblablc  à 
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un  homme  qui  remueroit  alternative- 
ment les  jambes  ,  fans  faire  un  pas. 

Rapprochons -nous  du  Peintre,  & 
voyons  quelles  idées  relatives  à  fon  art 
doivent  naturellement  dominer  dans 
fon  efprit  s'il  s'occupe  à  décorer  un 
jardin;  la  Nature,  objet  de  fes  obfer- 
vations  habituelles  &   de  fes  études 
journalières  ,  fe  préfentera  continuel- 
lement à  lui,  enrichie  de  fes  variétés, 
embellie  par  fes  oppofitions ,  fes  acci- 
dens  &  fes  effets.  Le  mouvement,  cet 
efprit  de  la  Nature  ,  ce  principe  iné- 
puifable  de  l'intérêt  qu'elle  infpire ,  lui 
fera  defirer  fans  celle  d'animer  le  pay- 
fage  qu'il  difpofera.   Des  difrributions 
de  lignes  parallèles  fur  un  plan  hori- 
zontal, bien  uni,  paroîtront  fi  froides 
&  Il  peu   intérelTantes  à  fon   imagi- 
nation ,  qu'incapable  de  s'en  occuper 
long-tems ,  il  ira  chercher  fur  le  ter- 
rein  des  inégalités ,  &  des  accidens  qui 
lui  infpirent  des  idées  plus  piquantes 
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&  plus  pittorefques  :  s'il  les  rencontre? 
il  fe  gardera  bien  de  les  détruire  par 
des  niveliemens  &  des  travaux  chers  & 
nuifibles  au  plaifir  qu'on  veut  fe  pro- 
curer. Des  groupes  de  vieux  arbres  fe 
rencontrent  -  ils  ?  il  demandera  grâce 
pour  eux  ;  il  emploiera  dans  fes  dif- 
pofitions,  leur  ombrage  néceffaire  pour 
ne  pas  dépendre  entièrement  du  tems 
que  l'artifice  &  la  dépenfe  ne  forcent 
pas  plus  de  hâter  fjn  cours  y  que  les 
vœux  &  les  delirs  des  hommes  ne 
parviennent  à  le  ralîentir.  Une  fource 
n  infpirera  jamais  à  FArtifte  le  pro- 
jet d'un  canal  alligné,  ou  d'un  mi- 
roir à  pans  égaux.  Mais  il  y  verra 
îe  moyen  de  former  un  ruiffeau  dont 
la  fraîcheur  ,  les  douces  fmuofités 
&  le  mouvement  lui  préparent  des  af- 
pe£ts  agréables  ,  6c  des  effets  qu'il  fe 
promet  déjà  de  peindre.  S'il  emploie 
enfin  des  objets  factices ,  s'il  place  un 
temple  y  une  pyramide  3  des  ftatues, 
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des  vafes ,  des  rampes }  des  baluftrades , 
il  en  méditera  Fufage  ;  il  proportion- 
nera ces  acceffoires  au  caractère  de  fa 
compofition ,  aux  fîtes ,  aux  maffes  qui 
les  accompagnent ,  aux  objets  qui  les 
avoifinentj  à  l'efpace  vuide  d'où  ils  font 
vus ,  aux  afpeels  de  la  lumière  ,  aux  re* 
pos  qui!  méditera  de  placer  pour  qu'on 
en  jouiffe  plus  parfaitement.  Il  ne  pro- 
diguera rien }  parce  qu'il  fait  que  dans 
les  Arts  >la  profufion  des  ornemens  in- 
dique la  ftérilité  du  génie,  comme  la 
prodigalité  des  richeiTes  marque  le  vui- 
de de  Famé. 

S'il  eft  chargé  de  décorer  d'une  ma- 
nière poétique  &  intéreffante  quelque 
partie  d'un  vafte  lieu  de  plaifance  pour 
ces  hommes ,  qui  5  diftingués  par  le 
rang  ou  la  richelTe  5  le  deviennent  bien 
davantage  ,  lorfque  dans  leurs  amufe- 
xnens  même ,  ils  favorifent  les  Arts  6c 
honorent  les  vertus  &  les  talens  :  il  fe 
rappellera  l'image  que  Virgile  nous  a 
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tracée  de  ces  beaux  lieux  où  les  héros4 
&  les  fages  trouvoient  un  repos  &  un 
bonheur  mérités  par  des  bienfaits  >  des 
travaux  &  des  peines. 

Un  grand  efpace  ,  varié  dans  fes 
plans  y  diverfifié  dansfes  contours,  fe- 
roit  le  lieu  de  la  icène.  Les  gazons  foi- 
gnés  s'y  trouveront  d'autant  mieux 
placés  qu'il  s'agira  de  repréfenter  un 
lieu  difpofé  par  un  pouvoir  furnaturel, 
&  que  l'uniformité  même  de  cette 
belle  verdure  &  l'égalité  de  fa  nuance 
contribueront  à  l'impreflion  douce  & 
tranquille  qui  convient  au  fujet. 

Des  bofquets  toujours  verds  couron- 
neront les  élévations  du  terrein ,  des 
arbres  groupés  &  difpofés  de  manière 
que  l'œil  pénétre  fous  leurs  ombrages, 
orneront  différentes  parties  du  vallon; 
ils  étendront  leurs  branches  fur  les 
bords  d'une  rivière  qui  ,  femblable  au 
Lethé,  promènera  fes  eaux  paifibîes 
fans  troubler  le  repos  de  cette  belle 

folitude. 
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folitude.  Il  n'eu  pas  nécefïaire  que 
Fonde  ait  un  mouvement  trop  animé* 
Son  rythme  doit  s'afTortir  à  une  har* 
monie  douce  &  tranquille  :  les  rives 
feroient  ornées  de  fleurs  choifies  èc 
distribuées  fans  profufion. 

Dans  des  lieux  apparens ,  s'ofFriroient 
les  ftatues  des  hommes  célèbres  exécu- 
tées avec  aflez  d'art  &  de  foin,,  pour 
qu'après  avoir  infpiré  le  defir  de  les 
confidérer  ,  on  fe  fentît  élevé  par 
leur  perfection  de  l'idée  de  l'image 
à  celle  du  héros  ôc  du  fage* 

Les  ftatues  feroient  ,  ifolées  ôc 
droites  >  les  autres  alTifes  ou  groupées. 
On  auroit  hazardé  de  ne  les  pas  exhaufc 
fer  fur  des  pieds-d'eftaux  dont  le  plan 
rétréci  rend  leur  immobilité  trop  fen- 
fible.  Les  unes  feroient  pofées  fur  des 
focles  peu  élevés  ;  d'autres  afïifes  fur 
des  lits  antiques  ôc  fous  des  portiques 
Ouverts  paroîtroient  s'entretenir* 
On  ofer oit  peut-être  repréfenter  dans 
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les  routes  quelques  héros  à  cheval  9  ou 
fur  des  chars  ;  les  tertres  de  gazons  fer- 
viroient  à  placer  à  leur  point  de  vue 
&  à  difpofer  pittorefquement  ces  corn- 
pofitions  :  les  malles  de  feuillages  & 
les  groupes  d'arbres  leur  formeroient 
des  appuis  &  des  oppofitions  :  le  mar- 
bre blanc  dont  elles  feroient  formées 
ajouteroit  par  fa  couleur  même  aux 
convenances  d'un  lieu  où  l'on  doit 
s'attendre  à  rencontrer  des  ombres. 
Quelques  temples  ,  quelques  autels 
confacrés  aux  vertus  9  aux  fciences  3 
aux  Arts ,  aux  fentimens  agréables  , 
mettroient  de  la  richelTe  &  de  la  diver- 
fité  dans  les  afpecls.  Des  infcriptions 
ôc  des  palTages  choifis  ôc  courts ,  gravés 
fur  les  arbres  ou  fur  des  colonnes  ôc 
des  obélifques  entretiendroient  Fim- 
preiTion  que  l'enfemble  auroit  infpiré  , 
c'eft-à-dire  ,  une  mélancolie  douce  , 
une  diftra£tion  agréable  dans  lefquelles 
fe  confondroient  des  fentimens  nobles 
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&  élevés  où  fe  mêleroit  le  fouvenir  & 
la  réalité  ,  où  le  moral  foutiendroit  le 
poétique  ,  &  où  l'un  &  l'autre  enfin 
donneroient  au  pittorefque  tout  l'in- 
térêt dont  il  eft  fufceptible. 

On  aimeroit  fans  doute  à  errer  dans 
cet  Elifée  dans  lequel  entouré  des  hom- 
mes les  plus  célèbres  le  feul  defir  d'être 
digne  d'habiter  avec  eux  feroît  un  pas 
vers  la  vertu. 

Le  compofiteur  de  cette  fcène  fe 
garderoit  d'y  rien  placer  qui  n'y  con- 
vînt. On  n'y  verroit  pas  le  mauzolée 
d'un  chien  favori  ,  ni  le  monument 
élevé  à  la  mémoire  d'un  oifeau.  Les 
treillages ,  les  métaux  choifis ,  les  cou- 
leurs brillantes^  les  terres  &  les  émaux 
précieux  feroient  réfervés  pour  des  dé- 
corations confacrées,  plus  particulière- 
ment aux  délices  des  fens,  qu'aux  plai- 
firs  de  l'ame. 

C'eft  dans  celles-ci  que  l'éclat  &  le 
parfum  des  fleurs  ;  le  jour  tempéré  des 
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ombrages  ,  les  mouvemens  variés  des 
eaux  s'uniroient  à  l'élégance  des  for- 
mes &  à  la  recherche  des  matières* 

Des  compartimens  ingénieux ,  des 
pilaHres  peints  ou  dorés  ferviroient  de 
fond  &L  d'appui  aux  rofiers ,  aux  che- 
vrefeuils  }  aux  jafmins  ,  &  à  tous  les 
arbuftes  odoriférans.  Les  orangers  de 
toute  efpece  environneroient  un  tem- 
ple où  Vénus  pourroit  oublier  un  inf- 
tant  Paphos  &  les  voluptés  d'Ama- 
thonte.  Les  eaux  deftinées  pour  l'ufage 
de  ces  bofquets  y  rouleroient  fur  le 
marbre  &  le  porphire ,  l'or  &  le  bronze 
y  étaleroient  la  magnificence  des  cou- 
leurs &  la  perfe&ion  du  poli.  Si  des 
ftatues  y  décoroient  des  niches,  elles 
repréfenteroient  ces  beautés  célèbres 
dont  les  charmes  ont  fait  conferver  la 
mémoire,  ôc  dont  la  mémoire  rappelle 
fans  cefle  les  droits  de  la  beauté. 

Mais  j'apperçois  que  ce  changement 
de  nuance  &  de  caractère  dans  les  ta* 
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tleaiix  que  je  trace  m'a  conduit  au 
embelliflemens  les  plus  recherchés. 
Devrois-je  m'arrêter  à  cet  emploi  dan- 
gereux d'un  Art  que  j'ai  confidéré 
comme  faifant  partie  des  Arts  libé- 
raux ?  Peut  -  on  d'ailleurs  foumettre  à 
des  principes  généraux  ce  qui  n'a  de 
rapport  qu'à  des  penchans  perfonnels, 
à  des  goûts  factices ,  &  à  des  caprices 
qui  fouvent  approchent  du  délire  ? 
C'eft  dans  ces  aziles  abfolument  ro^ 
manefques  que  l'Art ,  miniftre  des  éga- 
remens  de  l'imagination ,  affecte ,  com- 
me je  l'ai  dit;  de  maîtrifer  la  Nature. 
Les  jardins  d'Alcine  ôt  le  palais  d'Ar- 
mide  font  les  modèles  qu'il  s'efforce 
d'imiter  ;  c'eft  à  Sybaris  qu'il  faut  fe 
tranfporter  ;  c'eft  aux  enchantemens 
qu'il  faut  avoir  recours.  Audi  dans  ces 
lieux  de  féerie ,  les  artifices  &  les  pro- 
digalités l'emportent  fur  des  perfections 
mefurées  dont  le  naturel  &  la  fimpli- 
eité  feroient  les  bafes.  Les  ufages  fen- 

*  Hiij 
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fuels  de  tous  les  tems  &  de  toutes  les 
Nations  y  difputent  entr'eux  le  prix  de 
la  volupté  ;  on  y  trouve  des  bains  ,  des 
tentes  ,  des  kiofques  ,    des  pavillons 
Chinois;  c'eft  là  que  des  jardins,  envi- 
ronnés d'abris  tranfparens ,  échauffés 
par   des  feux  invifibles  ,  offrent  dans 
leur  température  graduée  les  fleurs  , 
les   arbriffeaux  ,  les   fruits  de  toutes 
les  faifons  ;  dans  celle  même  où  l'on 
fe  voit  entouré  de    glaces   &  de  fri- 
mats.    On  y  combat  les  obftacles ,  on 
y  prévient  les  contrariétés,  on  y  pré  « 
voit  les  befoins ,  &  l'on  y  excite  les 
defirs. 

Tous  les  objets  fe  plient  aux  ufa- 
ges  commodes  ,  agréables  &  fenfuels. 
Les  gazons  y  formeront  des  fophas  & 
des  lits,  les  arbriffeaux  &  les  fleurs  des 
ferions ,  des  couronnes  ,  des  chiffres , 
des  guirlandes  ;  les  eaux  y  produiront 
des  fons  modulés,  ou  mettront  en  mou- 
vement des  machines   cachées  dont 
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les  accords  doux  &  fenfibles  excite- 
ront les  oifeaux  à  redoubler  leur  ra- 
mage les  eaux  y  mêleront  leur  bruit , 
elles  s'y  fubftitueront  à  la  gaze  pour 
fervir  de  rideaux  à  des  cabinets  dif- 
pofés  contre  la  chaleur ,  elles  fe  fe- 
ront jour  à  travers  des  tables  pour 
décorer  les  defiferts  ,  elles  y  prendront 
la  forme  de  vafe  pour  renfermer  des 
lumières  qui  brilleront  dans  le  calme 
des  belles  nuits  du  double  éclat  dont 
fe  trouvent  fufceptibles  des  élérnens 
contraires  qu'un  pouvoir  furnaturel 
paroît  unir. 

Mais  ce  que  tant  d'artifice  &  de 
recherche  ne  pourront  créer  9  c'eft  le 
plaifir  pur  que  ne  trouble  point  le  re- 
mords }  que  ne  trahit  point  la  langueur, 
que  ne  détruit  point  la  fafïiété  ,  le 
bonheur  enfin  dont  on  s'éloigne  d'au- 
tant plus  qu'on  multiplie  les  efforts 
pour  l'atteindre.  La  réferve  du  bon 
goût  ne  l'éfarouche  point  ;  il  s'accroît 
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par  les  occupations  agréables  de  l'ef» 
prit,  par  l'emploi  des  talens  &  les  char* 
mes  des  beaux  Arts  ;  mais  fi  vous  les 
égarez,  fi  vous  les  corrompez  ces  Arts, 
fi  vous  les  affujettiifez  aux  caprices  de 
la  perfonalité  &  aux  délires  des  paf- 
fions ,  fi  vous  leur  accordez  trop  d'as- 
cendant fur  ce  bonheur ,  Ci  l'ame  éner-? 
vée  leur   dit  faites-moi  donc  fentir, 
penfer,  exifter  ,  fortir  de  l'apathie  où 
je  fuis  abforbé  5  leur  pouvoir  s'épuife 
par  leurs  propres  efforts  ,  &  rien   ne 
peut  leur  rendre  les  droits   naturels 
qu'on  leur  a  fait  perdre. 

Après  avoir  repris  par  ces  réflexions 
la  trace  de  mes  principes  il  me  fieroit 
mal  de  m'arrêter  encore  aux  abus  que 
je  condamne.  Mais  je  ne  dois  pas  ter- 
miner cet  ouvrage  fans  dire  quelque 
chofe  de  ces  lieux  de  plaifance  des 
particuliers  qui  reftraints  dans  leurs 
moyens  ;  à  l'abri  par  leur  état  du  fafle 
&:  de  la  grandeur  chimérique  occupent 


DES    JARDINS.      121 

quelques  momens  de  loifir  à  dîfpofer 
un  féjour  qui  plaife  à  des  amis  ou  à  des 
hôtes  que  les  Arts  &  la  Nature  inté- 
reiTent, 

Dans  ces  établiiTemens ,  le  choix  des 
fîtuations  &  l'agrément  des  entours 
font  nécefTaires.  L'art  de  joindre  en 
apparence  les  efpaces  extérieures  au 
terrein  qu'on  occupe  eft  important. 
C'eft  ainfi  qu'on  agrandit  fans  frais 
les  pofTefîions  ,  &  qu'on  fe  foufîxait 
aux  dépenfes  inévitables  qu'exigent  des 
lieux  trop  étendus.  Car  le  genre  d'é- 
tabliffement  dont  je  parle  ne  comporte 
pas  de  vaftes  dirnenfions  y  ôc  doit  fuir 
les  .grandes  dépenfes.  Ces  entretiens 
onéreux  qui  ren aident  fans  celle  ,  & 
ces  fecours  qui  font  néceiTaires  pour 
fe  tranfporter  au  loin ,  ne  font  pas  com- 
patibles avec  l'état  modefte  que  j'ai  en 
vue.  Occuper  peu  de  place ,  en  chan- 
ger rarement ,  voilà  les  principes  de  la 
modération, 
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C'eft  parmi  nous  un  des  plus  grands 
obftacles  au  bon  ordre  moral ,  à  la  per- 
fection du  goût  &  à  la  douceur  des 
jouifTances  que  ce  defir  d'ufurpation 
des  états  les  uns  fur  les  autres. 

Emulation  pernicieufe  ,  vanité  mal 
entendue ,  efforts  deftru&ifs  qui  anéan- 
tiffant  les  proportions  relatives  des 
clafies ,  les  mefures  des  moyens  ,  les 
convenances  de  la  fociété  ;  ne  produi- 
fent  au  lieu  de  fatisfa&ions  réelles  que 
des  gênes  intérieures ,  des  embarras 
dans  les  fortunes,  des  apparences  très- 
incomplettes  de  plaifirs  &  de  bonheur, 
&  des  repréfentations  toujours  fauf- 
fes  qui  ne  trompent  perfonne.  Mais 
pour  revenir  à  mon  fujet  ,  la  pro- 
preté ,  l'crdre ,  la  variété  ,  des  eaux 
naturelles ,  des  ombrages  embellis  par 
la  fécondité  du  fol ,  des  motifs  d'inté- 
rêt économique  moins  importans  que 
ceux  des  grands  établiiïemens ,  des  dif- 
pofuions  heureufes  de  terrein  aidées 
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par  un  art  bien  entendu  fans  prodiga- 
lité &  fans  efforts  démefurés  ;  voilà  les 
élémens  de  ce  genre  ;  élémens  qui  peu- 
vent fe  combiner  avec  une  variété  iné- 
puifable  ;  furtout  11  l'on  s'appuie  fur  la 
Nature  ôc  fi  Ton  fe  refufe  à  une  fer- 
vile  imitation. 

Vouloir  particularifer  ces  combinai- 
fons  infinies  eft  une  entreprife  im- 
poffible.  Chaque  fituation ,  chaque  ter- 
rain peuvent  fournir  des  embelliffe- 
mens  qui  leur  foient  propres  &  relatifs 
à  leur  caractère.  Je  me  contenterai  de 
placer  ici  deux  tableaux  de  ce  genre 
qui  offriront  peut-être  quelque  agré- 
ment par  leur  diverflté. 

Le  premier  eft  la  defcription  que 
fait  un  fage  Chinois  du  jardin  qu'il  a 
pris  plaifir  à  difpofer  pour  y  jouir  des 
charmes  de  la  Nature  ,  des  douceurs 
de  Fétude  &  du  commerce  d'une  fo- 
çiété  çhoifie. 
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L'autre  eft  une  lettre  dans  laquelle 
un  François  trace  à  fon  ami  la  pein- 
ture d'une  retraite  deftinée  aux  mê- 
mes ufages. 
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Que  d'autres  bâtiffent  des  palais 
pour  enfermer  leurs  chagrins  &  éta^- 
ler  leur  vanité }  je  me  fuis  fait  une  fo- 
litude  pour  amufer  mes  loifîrs  .&  eau- 
fer  avec  mes  amis.  Un  petit  nombre 
d'arpens  de  terre  ont  fuffi  à  mon  def- 
fein.  Au  milieu  eft  une  grande  falle 
où  j'ai  rafTemblé  des  livres  pour  in- 
terroger la  fagefîe  &  converfer  avec 
l'antiquité.  Du  côté  du  midi  on  trouve 
un  fallon  au  milieu  des  eaux  qu'amené 
un  petit  ruilTeau  qui  defeend  des  co- 
lines  de  l'occident.  Elles  forment  un 
bafîin  profond  d'où  elles  s'épandenc 
en  cinq  branches  comme  les  griffes 
d'un  léopard  y  &  fur  leur  furface  des 
cignes  innombrables  nagent  à  l'enviôc 
fe  jouent  de  tous  côtés. 

Sur  le  bord  de  la  première  branche 
qui  fe  précipite  de  cafeades  en  cafea- 
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des  ,  s'élève  im  rocher  efcarpé  dont 
la  cime ,  recourbée  &  fufpendue  en 
trompe  d'éléphant  ,  foutient  en  l'air 
un  cabinet  ouvert  deftiné  à  prendre  le 
frais  &  à  voir  les  rubis  dont  l'aurore 
couronne  le  foleil  à  fon  lever. 

La  féconde  branche  fe  divife  à  quel- 
ques pas  en  deux  canaux  qui  vont  fer- 
pentant  autour  d'une  gallerie  bordée 
d'une  double  terrafle  ,  dont  une  palif- 
fade  de  rofiers  &  de  grenadiers  forme 
le  balcon  feftoné.  La  branche  de 
l'oueft  fe  replie  en  arc  vers  le  nord 
d'un  portique  ifolé ,  où  elle  forme  une 
petite  ifle.  Les  rives  de  cette  ifTe  font 
couvertes  de  fables ,  de  coquillages  ôc 
de  cailloux  de  diverfes  couleurs.  Une 
partie  eft  plantée  d'arbres  toujours 
verds,  l'autre  eft  ornée  d'une  cabanne 
de  chaume  &  de  rofeaux ,  femblable  à 
celles  des  pêcheurs. 

Les  deux  autres  branches  femblent 
tour-a-tour  fe  chercher  &  fe  fuir  en 
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fuivant  la  pente  d'une  prairie  émaillée 
de  fleurs  dont  elles  entretiennent  la 
fraîcheur.  Quelquefois  elles  fortent  de 
leur  lit  pour  former  de  petites  napes 
d'eau  encadrées  dans  un  frais  gazon  ; 
puis  elles  quittent  le  niveau  de  la  prai- 
rie ôc  defcendent  par  des  canaux 
étroits.  Là  elles  s'engouffrent  ôc  fe 
brifent  dans  un  labirinthe  de  rochers 
qui  leur  difputent  le  paffage.  Là"  elles 
mugiffent,  elles  écument  ôc  fuient  en 
onds  argentines  dans  les  tortueux  dé- 
tours ,  où  elles  font  forcées  de  fe  pré- 
cipiter. 

Au  nord  de  la  grande  falle  font  plu- 
fieurs  cabinets  placés  au  hazard,  les 
uns  fur  des  monticules  qui  furmontent 
d'autres  hauteurs  ,  comme  une  mère 
s'élève  au  -  deffus  de  fes  enfans  ,  les 
autres  collés  à  la  pente  d'un  co- 
teau ;  plufieurs  occupent  les  petites 
gorges  que  forme  la  colline  ,  ôc  ne 
font  vus  qu'à  moitié.   Tous  les  envi- 
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rons  font  ombragés  par  des  bofquets 
de  bamboux  touffus  entrecoupés  de 
fentiers  fables  où  le  foleil  ne  pénétre 
jamais* 

Du  côté  de  l'orient  s'ouvre  une  pe- 
tite plaine  divifée  en  plates  -  bandes 
quarrées  &  ovales  qu'un  bois  de  cè- 
dres antiques  défend  des  froids  aqui- 
lons. Ces  plates-bandes  font  remplies 
de  plantes  odoriférentes  ,  d'herbes 
médecinales  ,  de  fleurs  &  d'arbriiTeaux. 
Le  printems  &  les  vents  agréables  ne 
fortent  jamais  de  cet  endroit  délicieux. 
Un  petit  bois  de  grenadiers ,  de  ci- 
tronniers &  d'orangers  toujours  char- 
gés de  fleurs  &  de  fruits ,  en  termine 
le  coup  d'ceil  à  l'orizon  ,  &  le  fépare 
du  refte  des  jardins  au  midi.  Dans  le 
milieu  eft  un  cabinet  de  verdure  où 
l'on  monte  par  une  pente  infenflble 
qui  en  fait  plufieurs  fois  le  tour,  com- 
me les  volutes  d'une  coquille ,  &  qui 
arrive,  en  diminuant,  au  fommet  du 

tertre 
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tertre  fur  lequel  il  eft  placé.  Les  bords 
de  cette  pente  font  tapiffés  de  gazons 
qui  forment  des  fiéges  de  diftance  en*dif- 
tance  pour  inviter  à  s'affeoir  &  à  con- 
fidérer  le  parterre  fous  les  difFérens 
points  de  vue  qu'il  peut  offrir. 

A  l'occident ,  une  allée  de  fauîes  à 
branches  pendantes  ,  conduit  au  bord 
d'un  large  ruifTeau  qui  tombe  à  quel- 
ques pas  du  haut  d'un  rocher  couvert 
de  lierre  &  d'herbes  fauvages  de  diver* 
fes  couleurs.    Les   environs   n'offrent 
qu'une  barrière    de  rochers  pointus  , 
bizarrement  affembîés,  qui  s'élèvent  en 
amphithéâtre  d'une   manière  fauvage 
&  ruftique.  Quand  on  arrive  au  bas  9 
on  trouve  une  grotte  profonde  qui  va 
en  s'élargiiTant  peu-à-peu^  &  forme  une 
efpèce  de   fallon   irrégulier  ?  dont  la 
voûte  s'élève  en  dôme.  La  lumière  y 
entre  par  une    ouverture  aiTez  large, 
d'où  pendent  des  branches  de  chèvre- 
feuille &  de  vigne  fauvages.  Ce  falon 
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eft  un  afyle  contre  les  brûlantes  cha- 
leurs de  la  canicule.  Des  rochers 
épars  çà  &  là ,  &  des  efpèces  d'eftrades 
creufées  dans  l'épaiiTeur  de  fon  encein- 
te, en  font  les  fièges.  Une  petite  fon- 
taine qui  fort  d'un  des  côtés,  remplit 
le  creux  d'une  grande  pierre,  d'où 
elle  tombe  en  petits  filets  fur  le  pavé; 
là,  après  avoir  ferpenté  entre  les  fentes 
qui  l'égarent  ,  fes  eaux  fe  réuniiTent 
dans  un  réfervoir  préparé  pour  le 
bain. 

Ce  baiTîn  s'enfonce  fous  une  voûte  9 
fait  un  petit  coude  ,  &  va  fe  décharger 
dans  un  étang  qui  eft  au  pied  de  la 
grotte.  Cet  étang  ne  laide  qu'un 
fentier  étroit  entre  les  rochers  bi- 
zarrement amoncelés  qui  en  forment 
l'enceinte.  Un  peuple  de  lapins  les 
habitent  ,  &  rend  aux  poifTons  in- 
nombrables de  l'étang,  toutes  les-peur$ 
qu'on  lui  donne. 

Que  cette  folitude  eft  charmante] 
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Là  vafte  nappe  d'eau  qu'elle  préfente 
eft  toute  femée  de  petites  ides  de  ro- 
feaux.  Les  plus  grandes  font  des  vo- 
lières remplies    de  toute    forte   d'oi- 
•feaux.  On  va  aifément  des  unes  aux 
autres  par  d'énormes  cailloux  qui  for- 
tent  de  l'eau ,  &  par  des  petits  ponts 
de  pierre  Ôc  de  bois  distribués  au  ha^ 
zard }  les  uns  en  arc  &  en  ligne  droite , 
les  autres  faifant  divers  contours ,  fé- 
lon le  lieu  où  ils  fe  trouvent  placés* 
Quand  les  nénuphars  dont  les  bords 
de  l'étang  font  plantés  ,  donnent  leurs 
fleurs,  il  paroît  couronné  de  pourpre 
&   d'écarlate  ,   comme  Thorifon  des 
mers  du  midi  quand  le  foleil  y  defcend. 
Il  faut  fe  réfoudre  à  revenir  fur  fes 
pas ,  pour  fortir  de  cette  folitude  3  ou 
franchir  la  chaîne  de  rochers  efcarpés 
qui  l'environnent  de  toutes  parts.  La 
Nature  a  voulu  qu'ils  ne  fufTent  accef- 
fibîes  qu'à  une  pointe  de  l'étang  ,  qui 
femble  les  avoir  fait  plier  devant  fes 
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eaux ,  pour  s'ouvrir  un  paiïage  entre 
les  faules ,  &  percer  de  l'autre  côté  en 
s'y  précipitant  avec  bruit.  De  vieux 
fapins  cachent  encore  cet  enfonce- , 
ment ,  ôc  ne  Jaifïent  voir  au-deflus  de 
leur  fommet  que  des  pierres  qui  ref- 
femblent  à  des  ruines  ou  à  des  troncs 
d'arbres  brifés. 

On  monte  au  haut  de  ce  rempart 
de  rochers  par  un  efcalier  étroit  &  ra- 
pide ,  qu'il  a  fallu  creufer  avec  le  pic, 
dont  les  coups  font  encore  marqués. 
Le  cabinet  qu'on  y  trouve  pour  fe  re- 
pofer  ,  n'a  rien  que  de  fimple  ;  mais 
il  eft  afTez  orné  par  la  vue  d'une  plaine 
îmmenfe  où  le  Kiang  ferpente  au  mi- 
lieu des  villages  &  des  rilieres.    Les 
barques  innombrables  dont  ce  grand 
fleuve  eft  couvert,  les  laboureurs  épars 
çà  &  là  dans  les  campagnes,  les  voya- 
geurs qui  rempliiïent  les  chemins,  ani-, 
ment  ce  beau  payfage  ;  &  les  monta- 
gnes couleur  d'azur  qui  le  terminent 
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à  l'horifon  ,  repofent  la  vue  &  la  re- 
créent. 

Quand  je  fuis  laffé  de  compofer  ôc 
d'écrire  3  au  milieu  des  livres  de  ma 
grande  falle  ,  je  me  jette  dans  une 
barque  que  je  conduis  moi-même ,  & 
vas  demander  des  plaiilrs  à  mon  jar- 
din :  quelquefois  j'aborde  à  fille  de  la 
pêche  ,  &  muni  d'un  large  chapeau 
de  paille  contre  les  ardeurs  du  foleil , 
je  m'amufe  à  amorcer  les  poiffons  qui 
fe  jouent  dans  l'eau  ,  &  j'étudie  nos 
pallions  dans  leurs  méprifes.  D'autres 
fois  le  carquois  fur  l'épaule  &  un  arc 
à  la  main,  je  grimpe  au  haut  des  ro- 
chers ;  &  de  là  épiant  en  traître  les  la- 
pins qui  fortent ,  je  les  perce  de  mes 
flèches  à  l'entrée  de  leurs  trous.  Hélas  ! 
plus  fages  que  nous,  ils  craignent  le  pé- 
ril &  le  fuyent.  S'ils  me  voyoient  ar- 
river, aucun  ne  paroîtroit.  Quand  je 
me  promène  dans  "mon  parterre ,  je 
cueille  les  plantes  médecinales  que  je 

i  iij 
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veux  garder  :  fi  une  fleur  me  plaît,' 
je  la  prends  &  je  refpire  fon  odeur  ;  li 
une  autre  fouffre  de  la  foif ,  je  l'arrofe, 
&  fes  voifines  en  profitent.  Combien 
de  fois  des  fruits  bien  mûrs  m'ont- ils 
rendu  l'appétit  que  la  vue  des  mets  re- 
cherchés &  trop  abondans  m'avoit  ôté. 
Mes  grenades  ne  font  pas  meilleures 
pour  être  cueillies  de  ma  main  ;  mais  je 
leur  trouve  plus  de  goût ,  &  mes  amis 
à  qui  j'en  envoie ,  les  préfèrent.  Vois- 
je  un  jeune  bambou  que  je  veux  laif- 
fer  croître,  je  le  taille  ou  je  courbe 
fes  branches  ,  &  les  entreîafle  pour 
dégager  le  chemin.  Le  bord  de  l'eau, 
le  fond  d'un  bois ,  la  pointe  d'un  ro- 
cher ,  tout  m'eft  égal  pour  m'aiTeoir. 
J'entre  dans  un  cabinet  pour  voir  mes 
cigognes ,  faire  la  guerre  aux  poiffons  ; 
&  à  peine  y  fuis-je  entré  qu'oubliant 
le  deflein  qui  m'amène ,  je  prends  mon 
Kin ,  &  je  provoque  les  oifeaux  d'a- 
lentour. 
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Les  derniers  rayons  du  foleil  me 
furprennent  quelquefois  confidérant  en 
filence  les  tendres  inquiétudes  d'une 
hirondelle  pour  fes  petits  ,  ou  les  ru- 
fes  d  un  milan  pour  enlever  fa  proie. 
La  lune  eft  déjà  levée  ,  que  je  fuis  en- 
core afïis.  C'eft  un  plaifir  de  plus.  Le 
murmure  des  eaux ,  le  bruit  des  feuil- 
les qu'agite  le  zéphir  ,  la  beauté  des 
cieux  me  plongent  dans  une  douce 
rêverie.  Toute  la  Nature  parle  à  mon 
arne  ,  je  m'égare  en  l'écoutant  >  ôc  la 
nuit  eft  déjà  au  milieu  de  fa  courfe  , 
que  j'arrive  à  peine  fur  le  feuil  de  ma 
porte.  Quand  le  fommeil  me  fuit, 
quand  les  rêves  m'éveillent ,  j'y  gagne 
de  devancer  l'aurore ,  ôc  d'aller  voir 
du  haut  d'une  coline  les  perles  ôc  les 
rubis  qu'elle  féme  fur  les  pas  du  foleih 

Mes  amis  viennent  interrompre 
ma  folitude  t  me  lire  leurs  ouvrages  ôc 
entendre  les  miens.  Je  les  aiîbcie  à 
mes  amufemens.    Le  vin  égave  nos 
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frugals  repas,  la  Philofophie  les  aflai- 
fonne  ;  &  tandis  que  la  cour  appelle 
la  volupté  ,  carreffe  la  calomnie,  forge 
des  fers  &  tend  des  pièges,  nous  in- 
voquons la  fageffe,  &  lui  offrons  nos 
cœurs.  Mes  yeux  font  toujours  tournés 
vers  elle.  Mais  hélas  !  fes  rayons  ne 
m'éclairent  qu'à  travers  mille  nuages. 
Qu'ils  fe  diffipent,  fût-ce  par  un  orage; 
cette  folitude  fera  pour  moi  le  temple 
du  Plaifir.    Que  dis-je  ?  père,  époux, 
citoyen  ,  homme   de  lettres  ,  je  me 
dois  à  mille  devoirs,  ma  vie  n'eft  pas 
à   moi.    Adieu  ,  mon    cher    jardin , 
adieu.  L'amour  du  fang  &  de  la  patrie 
m'appelle  à  la  ville.    Garde  tous  tes 
plaifirs  pour  diffiper  bientôt  mes  nou- 
veaux chagrins  &  fauver  ma  vertu  de 
leurs  atteintes. 

Cette  pièce  eft  du  célèbre  Sée -raa- 
Kouag,  un  des  plus  illuftres  Hiftorio- 
graphes  de  Chine,  &  des  plus  grands 
Minirires  depuis  Confufius. 
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On  voit  par  les  détails  qu'on  vient 
de  lire ,  que  dans  tous  les  lieux  &  dans 
tous  les  tems  la  fagefle  eft  la  confola- 
tion  des  hommes  initruits  ;  l'amitié  , 
leur  plus  grand  bonheur  ;  l'étude  9 
leur  plus  vrai  plaifir.  Cette  defcri.p- 
tion  renferme  d'ailleurs  un  caractère 
&  un  coftume  étrangers  qui  peuvent 
intérefler  la  curiofité. 

Le  tableau  qui  fuit  n'eft  qu'un  fim> 
pie  payfage  deflïné  d'après  une  nature 
agréable  ;  mais  ceux  qui  aiment  ce 
genre  de  peinture  ,  ne  dédaignent 
pas  quelquefois  une  étude  fîdelle  y 
tracée  même  par  une  main  inconnue. 
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LE  JARDIN  FRANÇOIS. 

LETTRE  A   UN  AMI. 

j  E  ne  puis  mieux  commencer  le  récit 
que  vous  exigez  que  par  ces  mots  de 
Pline  le  jeune  :  »  Vous  vous  éton- 
»  nez  que  mon  Laurentin  me  plaife 
«autant: vous  n'en  ferez  plus  furpris, 
»  lorfque  vous  faurez  ce  qu'il  a  d'a- 
»  gréable.  » 

Mais  en  vous  fatisfaifant ,  n'eft-il  pas 
jufte  que  je  me  contente  auiïi  ?  il  faut 
donc  que  vous  connoifïiez  comme  étoit 
le  lieu  que  nous  habitons ,  en  même 
tems  que  vous  apprendrez  ce  qu'il  eft 
devenu  par  les  foins  qu'on  y  a  don- 
nés. 

A   une    heure    de    diftance    de   la 

viiie  ,  vers  l'oueft  ;   la  rivière  baigne 

des   prairies  agréables  ,    &  forme  en 

fe  partageant  en  plufieurs  bras  ,  un 

nombre  d'îles ,  qu'ombragent  des  fau- 
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les  touffus,  ôc  des  peupliers  élevés.  Les 
bords  de  ces  canaux  qui  ferpentent , 
offrent  partout  de  l'ombre ,  ôc  une  ver- 
dure qu'entretient  la  fraîcheur  des  eaux, 
Les  afpects  pittorefques  ,  ôc  les  loin- 
tains ornés  de  villages  ôc  de  châteaux 
flattent  de  tous  côtés  la  vue.  Enfin 
dans  une  efpace  peu  confidérable ,  la 
variété  des  plans ,  l'irrégularité  des  ter- 
rains, les  fmuofités  des<|ives,  Fafpett. 
fans  fymmétrie  des  arbres  ,  des  pentes, 
des  îles  ôc  des  digues  qui  en  font  la 
communication ,  caufent  une  diverfité 
fi  piquante ,  qu'on  ne  defire  point  de 
fortir  de  la  petite  enceinte  où  l'on  fe 
trouve ,  arrêté  plutôt  qu'enfermé  par 
une  haie  d'aube  épiiae ,  ôc  par  les  bords 
de  différens  canaux. 

Ce  fite  peu  commun  avoit  été  long- 
tems  négligé.  Les  beautés  dont  il  étoit 
fufceptible  ,  n'exiftoient  que  dans  la 
poffibilité  de  les  mettre  en  œuvre  ; 
lorfqu'un  jour  du  printems ,  il  y  a  envi- 
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ron  vingt  années  ,  je  découvris  cette 
charmante  pofition.  Je  traverfois  le 
fleuve  pour  me  rendre  à  la  ville  ; 
immobile  dans  un  bac  ,  occupé  de 
mes  amis  &  des  -Arts  ,  deux  pen- 
fées  pour  moi  fi  douces ,  que  je  leur 
ai  donné  ,  comme  vous  le  favez  , 
le  droit  de  dominer  fur  toutes  les 
autres  ;  je  laifibis  errer  mes  regards. 
Le  bocage  d(Mit  je  viens  d'ébaucher  la 
peinture  ,  les  arrêta.  Il  m'offrit  à  la 
diftance  d'un  demi-quart  de  lieue ,  un 
afpect  aiTez  agréable  pour  me  faire  de- 
firer  d'en  jouir  plus  parfaitement.  Une 
piairie,  des  eaux,  des  ombrages  !  Voi- 
là ,  dis-je  en  moi-même  ,  où  loin  de 
ce  mouvement  fi  fatiguant  &  fi  ftérile 
des  grandes  fociécés ,  loin  de  ces  agi- 
tations fi  puériles  &  fi  funeftes  des 
hommes  qui  cherchent  en  vain  le 
bonheur  dont  ils  s'éloignent ,  il  faudroit 
goûter  en  paix  &  les  délices  de  l'étude , 
6c  les  beautés  de  la  Nature. 
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Je  ne  réfiftai  point  à  cette  imprei- 
fion.  A  peine  débarqué >  je  m'achemi- 
nai vers  un  lieu  qui  par  l'effet  d'une 
fecrete  fympathie  ,  m'appelloit  à  lui. 
Marchant  dans  un  petit  fentierà  tra- 
vers une  prairie  couverte  de  fleurs  ;  je 
fuivois  les  bords  du  fleuve }  qui  dans  ce 
canton  ?  loin  d'être  efcarpés ,  s'inclinent 
jufqu'à  la  furface  de  l'eau  par  une  pente 
infenfible  ;  je  parvins  à  un  chemin  bordé 
de  tilleuls.   Alors  des  îles  ombragées 
par  de  vieux  fautes,  s'offrent  à  moi  ;  une 
petite  habitation  champêtre  réalife  à 
mes  yeux ,  les  idées  que  je  m'étois  for- 
mées. Le  domicile  qui  s'élevoit  du  côté 
de  la  prairie ,  reffembloit  dans  fa  (impli- 
cite au  prefbytere  d'un  Curé.  Près  de 
la  maifon^  un  quinquonce  de  grands 
peupliers  &  de  tilleuls  offrait ,  &  donne 
encore  un  couvert  que  le  foleil  ne  peut 
pénétrer  dans  fes  plus  grandes  ardeurs. 
Et  cet  ombrage  s'étend  jufqu'au  bord 
d'un  canal  naturel;  formé  par  des  îles.  & . 
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des  petites  chauffées  à  moitié  rompues, 
où  le  courant  qui  fe  brife  &  bouillonne 
en  s'échappant  ,  préfente  aux  Payfa- 
giftes  des  accidens  faits  pour  les  in- 
térefler.  Autour  de  la  maifon  ,  vers 
la  prairie  émaillée  fur  laquelle  elle 
eft  placée  ,  comme  fur  un  magnifi- 
que tapis  t  étoit  un  petit  verger  ;  & 
du  côté  où  la  rivière  fuit  fon  coUrs  , 
quatre  rangs  de  tilleuls  négligés,  mais 
donnant  beaucoup  d'ombre  ,  préfen- 
toient  l'idée  d'une  avenue  préparée , 
dont  jufques  -  là  on  ne  s'étoit  pas  fou- 
cié  de  faire  ufage.  Quant  aux  afpects , 
lorfque  je  fixai  les  yeux  entre  le  midi 
&  le  couchant ,  ils  m'offrirent  la  plus 
vafte  perfpective. 

La  rivière  s'y  prolonge  en  bordant  la 
prairie  qu'elle  arrofe ,  l'efpace  de  deux 
ou  trois  lieues  ;  elle  va  fe  perdre  en- 
fuite  vers  des  coteaux  ornés  qui  bor- 
nent l'horifon. 

Le  long  de  l'autre  rive  à  peu  de 
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dilïance  ,  un  village  animé  par  le 
pafiage  d'un  bac  ;  plus  loin  d'autres 
villages  encore ,  &  de  petites  bourga- 
des embelliiTent  la  fcène  ;  &  ces  objets 
diverfifiés  conduifent  les  regards  jus- 
qu'à des  montagnes  plus  éloignées  que 
furmonte  un  aqueduc. 

Du  côté  du  midi,  des  bourgs  afTez 
confidérabies  forment  d'autres  varié- 
tés ;  &  le  varie  efpace  qu'on  découvre 
efl.  meublé  de  cultures  de  toute  es- 
pèce &  d'arbres  fruitiers.  Au  -  deiTus 
de  cette  plaine  s'élève  dans  l'éloigné- 
ment  un  monticule  ifolé  qui  rompt 
l'uniformité  des  plans. 

En  face  de  la  maifon,  (1  l'on  détour- 
ne la  vue  vers  le  levant  ;  un  petit 
coteau  de  vignes  fert  d'appui  au  vallon, 
&  préfente  à  fix  cens  toifes  ua  amphi- 
théâtre qui  n'a  rien  de  défagréable.  En 
effet  fur  ce 'tertre  fe  prolonge  un  village 
dont  l'extérieur  eft  orné  par  l'afpecï 
de  quelques  maifons  confidérabies  ;  & 
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leurs  jardins  inclinés  vers  le  vallon  ~9 
conduifent  la  vue  le  long  de  la  prairie; 
elle  ne  paroît  plus  bornée  que  par  des 
hauteurs  éloignées,  au-deffus  defquelles 
des  montagnes  plus  élevées  encore  do- 
minent i'horifon. 

Enfin  de  l'autre  côté  du  canal?  plu- 
fieurs  ifles,  alors  incultes  &  indépen- 
dantes de  ce  petic  établifTement ,  inf- 
piroient  le  defir  d'y  prolonger  des  pro- 
menades ,  &  d'y  chercher  des  afpe&s 
qui  dévoient  être  afîbrtis  à  ceux  que  je 
viens  de  tracer. 

En  effet ,  au  nord  ,  une  petite  ville 
couronnée  de  montagnes,  environnée 
de  cérifiers  &  de  figuiers  qui  s'étendent 
jufqu'aux  bords  du  fleuve ,  forme  avec 
l'immenfe  étendue  d'eau  qu'on  apper- 
çoit ,  &  de  jolies  habitations  entourées 
d'arbres,  un  des  plus  beaux  afpe&s  de 
cette  charmante  folitude. 

Une  découverte  auffi  heureufe  ne  de- 
meura point  inutile.  En  être  enchanté, 

former 
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former  lejp'rojet  d'en  partager  la  jouif- 
fance  avec  des  amis^  les  y  conduire  9 
leur  communiquer  fes  impreffions ,  en 
devenir  avec  eux  poflTefTeur  &  habitant  ; 
tout  cela  fut  l'ouvrage  de  peu  de  tems. 

Bientôt  les  Arts  agréables,  fans  vio- 
ler cette  {implicite  ,  qui  s'accorde  fi 
bien  avec  la  Nature  ,  donnèrent  quel- 
ques commodités  &  quelques  agré^ 
mens  qui  manquoient  à  l'habitation. 

Ils  décorèrent  fans  fafte  l'extérieur 
&  les  dedans.  Un  Artifte  célèbre  par 
les  plus  grandes  entreprifes  de  la  Pein- 
ture fe  fit  Architecte  par  amitié,  com- 
me on  vit  autrefois  fe  former  un  Pein- 
tre par  amour.  Enfin  les  talens  dont 
l'ufage  fait  fi  bien  connoître  le  prix  des 
beautés  naturelles  ,  &  les  fentimens 
qui  en  rendent  la  jouiffance  fi  douce,  fe 
réunirent  pour  achever  notre  ouvrage. 
La  Nature  pouvoit-elle  fe  refufer  à 
des  foins  qui  l'honorent  ?  Non  fans 
doute.  Aufïi  les  ombrages  fe  font  élet 
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vés  &  multipliés  à  l'envie.  Les  afpe£ls 
fe  font  développés  dans  les  endroits 
qui  leur  étoient  plus  favorables  ,  des 
ponts  fe  font  établis  ,  dont  les  uns 
élevés  dans  les  arbres  ,  &  prolongés 
à  travers  les  ifles  ôc  les  canaux  , 
procurent  de  vaftes  promenades.  Les 
autres  portés  à  fleur-d'eau  fur  de  petits 
batteaux  9  furent  ornés  des  fleurs  de 
toutes  les  faifons.  Des  routes  om- 
bragées de  peupliers  ,  ont  fuivi  les 
fmuofités  des  rivages ,  &  forment  en 
s'uniiiant  aux  ponts  ,  aux  digues  ôc 
à  de  petits  fentiers  qui  femblent 
l'effet  du  hazard ,  la  ceinture  de  cet 
agréable  féjour.  Des  cabinets  pofés 
avec  choix  ont  offert  des  abris  né- 
ceffaires  ôc  des  tableaux  qui  arrê- 
tent &  attachent  les  regards  ;  des 
fiéges  ménagés  dans  les  arbres  ,  des 
bel-veders  établis  en  fallies  fur  l'eau  , 
pour  en  mieux  goûter  la  fraîcheur, 
furent  difpofés  de  toute  part.  Unfallon 
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de  caffé  trouva  fa  place  fous  le  couvert 
il  bien  ombragé  par  de  vieux  arbres  * 
qui  touchent  la  maifon.  C'eft-là  qu'on 
trouve  écrit  fur  l'écorce  de  celui  qui 
élevé  le  plus  fa  cime  dans  les  airs,  ces 
mots  empruntés  en  partie  d'un  de  nos 
plus  aimables  poètes. 

Antiques  peupliers ,  l'honneur  de  nos  bocages  , 
Ne  portez  point  envie  aux  cèdres  orgueilleux. 
Leur  fort  eft  d'embellir  les  lambris  des  faux  fàges  ; 
Le  vôtre  eft  d'ombrager  l'afyle  des  heureuXè 

Une  ménagerie  qu'on  plaça  proche  du 
çaffé,  offrit  avec  l'utile  des  variétés  &  du 
mouvement  dans  le  tableau  général. 
Une  prefque-ifle  tapuTée  du  plus  frais 
gazon  renferma  des  moutons  qui  ani- 
mèrent le  payfage  :  &  dans  l'avenue 
que  forme  un  berceau  de  grands  til- 
leuls ,  terminé  par  la  rivière ,  une  éta^ 
ble  bien  meublée ,  fournit  à  la  laiterie 
proprement  ornée  qui  Favoifine  y  une 
partie  des  tréfors  &  des  délices  de  la 
campagne. 
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Il  refteroit  à  vous  faire  connoître 
quelques  détails  de  nos  promenades, 
&  à  vous  offrir  encore  quelques  inf- 
criptions  tracées  dans  les  endroits  pit- 
torefques  où  l'on  s'arrête  le  plus  or- 
dinairement ;  mais  ne  dois-je  pas  crain- 
dre que  la  févérité  de  votre  goût  ne 
l'emporte  fur  l'indulgence  de  votre  ami- 
tié ?  Quelques  mots  fe  trouvent  ici 
accordés  fur  nos  fîtes  ,  comme  les 
paroles  qu'on  joint  à  des  airs  qui  plai- 
fent.  Ifolés  3  ils  perdront  fans  doute 
autant  que  les  parodies  qu'on  ne  chante 
point. 

Cependant  fi  l'amitié  fe  plaît  dans 
les  détails  ;  ôc  fi  l'imagination  qui 
réaîife  dans  votre  efprit  ce  qui  a 
des  droits  fur  votre  cœur  ,  vous  a 
tranfporté  dans  ce  lieu ,  où  nous  de- 
vrons de  vous  pofféder,  je  puis  ha- 
zarder  de  vous  promener  dans  quel- 
ques-uns des  endroits  où  nous  nous  en- 
tretenons avec  nos  Hamadriades. 
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Ici ,  c'eft  un  vieux  faule  qui  fe  pré- 
fente au  milieu  d'un  fentier  ombragé 
dont  les  détours  fuivent  prefque  au  ni- 
veau de  l'eau  le  canal  qui  ferpente. 
Cet  arbre  a  l'air  d'avoir  vu  fe  renou» 
veller  plus  d'une  fois  les  habitans  de 


ce  rivage. 


Son  tronc  noueux  eft  encore  cou- 
ronné de  rameaux  &  de  feuillages  : 
à  la  hauteur  où  fe  portent  naturelle- 
ment les  regards  y  une  efpece  de  bou- 
che rappelle  l'idée  des  oracles  qui  fe 
faifoient  autrefois  entendre,  fans  doute 
pour  donner  aux  hommes  des  confeils 
dont  ils  ont  tant  de  befoin  :  ils  ne  parlent 
plus  aujourd'hui  ;  mais  dans  ce  lieu , 
ils  écrivent  encore  ;  &  voici  ce  que 
l'Hamadrîade  veut  perfuader  à  ceux 
qui  pafTent  près  de  fa  retraite. 

Vivez  pour  peu  d'amis  ;  occupez  peu  d'efpace  : 
Faites  du  bien  fùrtout  ;  formez  peu  de  projets. 
Vos  jours  feront  heureux  ;  &  fi  ce  bonheur  pafîe , 
Il  ne  vous  biffera  ni  remords ,  ni  regrets» 
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A  peu  de  diftancc  du  vieux  faule 
fe  trouve  une  efpèce  de  cabinet  en 
faillie  fur  le  courant  de  l'eau  ;  il  eft 
appuyé  fur  un  arbre  planté  au-defîbus, 
dont  la  cime  furmontée  de  branches , 
difpofées  en  rond,  a  donné  lieu  d'en 
former  un  fiége  commode.  On  y 
eft  entouré  des  rameaux  qui  couron- 
nent l'arbre  ,  &  qui  fervent  d'appuis 
de  tous  côtés  ,  en  ne  laifïant  de  libre 
que  l'efpace  nécelïaire  pour  s'y  pla- 
cer. Rien  de  fi  propre  à  méditer ,  que  ce 
réduit  où  la  vue ,  voilée  pour  ainfi  dire, 
pénétre  cependant  à  travers  le  feuillage; 
où  l'on  entrevoit  le  mouvement  des 
eaux ,  &  où  leur  bruit  fe  fait  aflez  enten- 
dre pour  conduire  à  la  rêverie.  Des  deux 
côtés  du  fiège ,  les  branches  femblent 
s'approcher  pour  qu'on  life  ce  qui  eft 
tracé  fur  leur  écorce.  L'une  ,  dans 
l'incertitude  de  la  lituation  où  peut 
fe  trouver  celui  à  qui  elle  parle ,  s'ex- 
prime ainfi. 
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•  De  ce  riant  féjour ,  de  ce  paifible  ombrage 
Eprouvez,  les  charmes  fêcrets. 
Infortunés ,  retrouvez-y  la  paix  ; 
Heureux  !  fbyez-le  davantage. 

Une  autre  prend  un  ton  plus  ré- 
fléchi. 

Consacrer  dans  l'obfcurité 
Ses  loifîrs  à  l'étude  ,  à  l'amitié  fà  vie, 

Voilà  les  jours  dignes  d'envie. 
Etre  chéri ,  vaut  mieux  qu'être  vanté. 

Si  rêvant  à  cette  maxime  dont  le 
cœur  eft  meilleur  juge  que  l'efprit,  vous 
continuez  de  parcourir,  le  fentier  où 
vous  vous  trouvez  engagé,  vous  apper- 
cevrez  bientôt  un  de  ces  ponts  dont 
je  vous  ai  parlé. 

Douze  petits  batteaux  foutiennent 
à  quelques  pouces  de  la  furface  de 
l'eau  9  un  plancher  de  cent  pieds  de 
longueur  ,  affez  large  pour  donner 
place  à  deux  perfonnes.  Des  caiiTes 
garnies  de  fleurs  font  difpofées  ,  par 
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intervalles  ,  des  deux  côtés.  Les  In- 
tervalles font  remplis  par  des  treilla- 
ges afTemblés  en  lozange,  qui  en  Iaiffant 
appercevoir  l'eau,  raffinent  les  regards. 
Le  pont  peint  en  blanc  ,  émaillé  de 
fleurs  ,  invite  à  y  defcendre  :  les  ai* 
pecls  y  font  à  chaque  pas  variés  ;  & 
vers  le  milieu,  l'efpace  qui  s'élargit, 
fe  trouve  garni  de  fièges.  On  s'y  arrête 
pour  jouir  du  tableau  paftoral  qui  s'offre 
de  toute  part.  On  y  refpire  le  parfum 
des  fleurs  avec  la  fraîcheur  des  eaux, 
qu'on  voit  de  près  s'écouler  fous  le 
plancher  fur  lequel  on  eft  affis.  C'eft- 
là  que  vos  amis  paffent  quelques  foi- 
rées  agréables  en  s'entretenant  de  leurs 
occupations ,  de  leurs  goûts,  de  leurs 
voyages  :  &  l'un  d'eux  y  a  tracé  ces 
vers. 

Des  jours  heureux  ,  voici  l'image. 
Les  Dieux  fur  nous  verfént-ils  leurs  faveurs? 
Us  offrent  fur  notre  paflàge 
Quelques  afpeâs  riants  du  repos ,  &  des  fleurs, 
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Mais  revenons  fur  nos  pas ,  &  por- 
tons-les jufqu'à  l'extrémité  de  la  plus 
grande  île,  dont  nous  avons  déjà  par- 
couru quelques  parties.  C'efT  en  traver- 
fant  un  bois  de  faules ,  qu'on  pénétre  par 
des  routes  tortueùfes  &  ombragées, 
jufqu'à  l'endroit  où  la  rivière  forme 
deux  canaux  qui  embraffent  cet  efpace 
avant  que  de  rejoindre  le  lit  de  la  ri- 
vière. 

A  cette  pointe ,  fe  préfente  un  af- 
pe£t  fauvage.  Une  ifle  déferte  s'éieve 
àpeudediftance  ,  &  arrête  la  vue  ;  une 
digue  rompue  donne  du  mouvement  à 
l'eau  en  réfiftant  au  courant  qui  s'efforce 
de  la  détruire  ;  &  lorfque  la  rivière  eil 
plus  haute  ,  il  fe  forme  en  cet  en- 
droit une  eafeade  qui  fied  très  -  bien 
à  ce  lieu  folitaire.  L'île  voifine  n'eft 
point  meublée  d'arbres'  qui  bornent 
les  regards  ;  audi  s'étendent -ils  au- 
delà  :  ils  s'arrêtent  à  des  édifices  qui 
font    partie    d'une    petite    ville   peu 
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diftante.  Parmi  ces  édifices  ,  il  en 
eft  un  qui  fe  fait  remarquer  en  do- 
minant les  autres  :  c'eft  un  objet  peu 
intérefïant  par  lui  -  même  ;  mais  il 
fut  habité  par  Héloïfe.  A  ce  nom 
qui  ne  s'arrêteroit  à  le  confidérer  ! 
Qui  ne  parleroit  un  moment  de  cette 
délicate  &  trop  malheureufe  amante  ! 
Après  fa  funefte  avanture  elle  fe  re- 
tira dans  un  monaftere  }  dont  le  fa- 
vant,  l'inquiet  ,  l'exigeant,  le  jaloux 
Abelaid  étoit  directeur  ;  &  c'eft  ce 
monaftere  que  vous  voyez. 

Si  lorfqu'on  fait  ce  récit,  quelques 
jeunes  perfonnes  fe  trouvent  préfen- 
tes ,  on  peut  penfer  qu'elles  fentent  s'é- 
lever dans  leur  fein  un  mouvement  plus 
précipité  qu'à  l'ordinaire  ;  leur  regard 
devient  incertain  &  embarraffé  ;  elles 
détournent  les  yeux  ,  &  rencontrent 
alors  ces  mots  qui  (  fi  le  climat  le 
permettoit  )  feroient  fans  doute  tracés 
fur  un  myrte. 
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Ces  toits  élevés  dans  les  airs 
Couvrent  l'afyle  où  vécut  Héloïfê. 
Cœurs  tendres  fôupîrez  ,  &  retenez  mes  vers. 
Elle  honora  l'Amour  ,  l'Amour  l'immortalifè. 

Pour  quitter  cette  agréable  pofition, 
on  peut  choifir  entre  plufieurs  routes 
qui  conduifent  hors  du  bois  des  faules, 
&  vers  le  grand  lit  du  fleuve.  Là  les 
afpe&s  font  trop  découverts  pour  la 
médication  &  la  poéfie. 

L'ame  qui  s'étend  avec  les  regards , 
jouit  à  la  vérité ,  mais  d'une  manière 
vague ,  des  beautés  qui  l'égarent  trop 
loin  d'elle.  Il  faut  qu'elle  foit  entou- 
rée de  plus  près  ,  pour  être  infpirée  ; 
il  faut  que  moins  diftraite ,  elle  éprouve 
dans  une  douce  rêverie  ,  des  fenfations 
dont  elle  prenne  plaifir  à  fe  rendre 
compte.  C'eft  donc  d'un  pas  plus  ra- 
pide que  je  vous  ferai  parcourir  une 
route  en  terrafle  de  plufieurs  centaines 
de  toifes ,  qui  fuit  les  contours  de  l'île 
du  côté  du  canal  de  la  navigation.  Les 
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batteaux  qui  viennent  fans  cefle  des 
provinces  maritimes  ,  animent   cette 
magnifique  fcène  :  mais  elle  n'infpire 
que  l'admiration  ;  aufïï  on  aime  à  la  quit- 
ter pour  revenir  encore  dans  cet  inté- 
rieur de  canaux  &  de  promenades  que 
traverfe  un  pont  de  bois  d'une  lon- 
gueur confidérable.  Par  la  difpolition 
de  trois  îles  ,  plus  baffes  que  le  refte 
du  terrein  ,  ce  pont  fe  trouve  élevé  à 
la  hauteur  de  la  tête  des  arbres ,   & 
les  tiges  qui   les   couronnent  ,  four- 
niffent  une  ombre  qui  transforme  ce 
paiTage  en  une  allée  couverte.  On  s'y 
promené  fans  craindre  les  ardeurs  du 
Soleil  ;  &  d'efpace  en  efpace  on  ap- 
perçoit ,  à  l'aide  du  débouché  des  di- 
vers canaux  ,  les   points  de  vue  que 
cette   fituation   rare   rend  infiniment 
pittorefques.  D'efpace  en  efpace  aufii  le 
pont  s'élargit  au-delfus  des  canaux, 
de  manière  à  recevoir  des  fiéges  pour 
s'y  repofer  ,   y  goûter  la  fraîcheur , 
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&  jouir  des  agrémens   de   la.    vue. 

C'eft  de-là  qu'on  découvre  plus  par- 
ticulièrement ces  finuofités  agréables 
que  forment  les  eaux  dans  leur  libre 
cours;  &  ces  repréfentations  fi  piquan- 
tes &  Ci  fidèles  que  produit  le  reflet  des 
objets  qui  s'y  peignent. : 

Il  étoit  naturel  de  parler  uninftant 
de  ces  beaux  effets  à  ceux  à  qui  ils  peu- 
vent plaire.  Voici  ce  qu'on  leur  adreffe. 

Ici  l'onde  ,  avec  liberté  , 
Serpente  &  réfléchit  l'objet  qui  l'environne. 
De  fà  franchisé  elle  tient  ù.  beauté  ; 
Son  crylîal  plaît ,  &  ne  flatte  per/ônne. 

Un  moulin  fe  préfente  à  Tune  des 
extrémités  de  ce  pont. 

Sa'  vue  ne  manque  guère  d'attirer 
ceux  qui  ont  rarement  obfervé  d'aufïi 
près  ces  fortes  de  machines.  On  ap- 
proche ,  &  l'on  fe  trouve  dominer  la 
roue  :  le  bruit  qu'elle  produit ,  le  bat- 
tement rnefuré  qu'elle  occafionne  ôc 
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fon  mouvement  égal  &  fuccefiif,  in- 
vitent à  quelques  momens  de  rêverie* 
On  regarde  avec  une  attention  qui  at- 
tache 9  ces  aubes  fortant  du  courant 
Tune  après  l'autre  j  s'élévant  peu-à-peu 
au  plus  haut  degré  de  leur  orbite ,  pour 
redefcendre.  fe  replonger  &  difparoître. 
Cet  objet  eft  propre  fans  doute  à  inf- 
pirer  des  réflexions  ,  mais  celles  dont 
les  nuances  feroient  trop  fombres  fe 
trouveroient  moins  alTorties  au  coloris 
du  tableau  que  celle-ci. 

Ah  !  connoiiïez  le  prix  du  tems, 

Tandis  que  Tende  s'écoule  , 
Que  la  roue  obéit  à  Ces  prompts  mouvemens  ; 

De  vos  beaux  jours  le  fufeau  roule. 
Jouifiez ,  jouifiez,  ne  perdez  pas  d'inftans. 

Vous  feriez  encore  tenté  de  des- 
cendre dans  des  petites  ifles  à  fleur 
d'eau  qui  fe  trouvent  foutenir  différen- 
tes parties  du  pont  ;  des  efcaliers  y 
conduifent.  On  y  trouve  de  l'ombre , 
des  bancs  &  des  promenades  agréables, 


DES    JARDINS,      i  ;p 

maïs  elles  font  quelquefois  couvertes 
par  la  rivière  ;  auiïi  les  peupliers  anti- 
ques qui  les  ombragent ,  portent  fur 
leur  écorce  des  marques  de  différentes 
inondations,  qui  ne  les  ont  point  em- 
pêchés d'élever  leur  cime  dans  les  airs. 
Cependant  un  d'entre  eux  plus  fenfible 
que  les  autres  à  ces  accidens,  s'exprime 
ainfi. 

Dans  ces  climats ,  plus  d'un  orage 
A  troublé  le  Ciel  &  les  cœurs. 
L'onde ,  franchiiTant  fôn  rivage  , 
A  fubmergé  nos  vergers  &  nos  fleurs. 
Dieux  bienfaifàns  reparez  ces  malheurs  ! 
Et  que  les  liabitans  d'un  modefte  bocage 
Par  vos  faveurs  trouvent  fous  nos  rameaux 

Quekju'abri  pour  un  doux  repos. 
A  qui  tient  peu  de  place  il  faut  fi  peu  d'ombrage! 

Ce  feroit  abufer  des  droits  de  l'ami- 
tié que  de  vous  conduire  partout  où  fe 
trouveroient  encore  de  jolis  afpe£ls  ôc 
quelques  mauvais  vers.  D'heureux  îoi- 
firs  ont  produit  ceux-ci,  comme  dans 
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nos  prairies  un  doux  printems  féme 
les  fleurs  ;  mais  vous  favez  qu'on  les 
regarde  fans  qu'elles  en  foient  plus  fie- 
res,  &  qu'on  leur  refufe  fon  attention 
fans  qu'elles  s'en  offenfent.  Voilà  le 
fort  de  nos  arbres  poètes,  ôc  en  vérité 
on  peut  favoir  gré  de  cette  retenue  à 
des  auteurs  ;  pour  ne  pas  leur  ôter  ce 
mérite,  venez  mettre  vous-même  la 
mefure  qui  convient  à  votre  curiofité, 
venez  enfin  nous  rendre  par  votre  pré- 
fence  ce  qui  manque  à  notre  Lauren- 
tin ,  &  dont  rien  ne  peut  nous  dédom- 
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APPROBATION. 

J'A  I  lûj  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  un  manufcrit  intitulé  ,  EJfai  fur  les 
Jardins  j  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru 
devoir  en  empêcher  l'impreflion.  Fait  à  Paris, 
ce  1 1  Septembre  1774. 

Signé,  SatjRin. 


PRIVILEGE   DU  ROY. 


L 


OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 

France  &  de  Navarre':  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no- 
tre Hôtel,  Confeils  Supérieurs,  Prévôt  de  Paris,' 
Baillifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils, 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  t 
Salut. Notre  amé  le  fieurPRAULT  père,  Im- 
primeur à  Paris ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
défireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  , 
un  livre  intitulé  EJfai  fur  Us  Jardins  ,  par  M. 
Watelet ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nosf 
Lettres  de  permiilion  pour  ce  néceiTaires  :  A 
ces  causes,  voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledie 
.Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera3 


&  de  le  faire  rendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  trois 
années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfentes.  Faifons  deffenfes  à  tous 
Imprimeurs,  Libraires,  &  autres  perfonnes ., 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient , 
d'en  introduire  d'imprefiion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiffance  :  à  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
la  datre  d'icelles  ;  que  l'impreffion  dudit  Ou-» 
vrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ail- 
leurs ,  en  beau  papier  &  beaux  caractères ,  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui 
du  10  Avril  172$  ;  à  peine  de  déchéance  de 
la  préfente  Permifiîon  ;  qu'avant  de  l'expofer 
en  vente  .,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  Co- 
pie à  l'impreffion  dudit  Ouvrage  ,  lera  remis 
dans  le  même  état  ou  l' Approbation  y  aura  été 
donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féa! 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
le  fieur  Hue  de  Miromefnil  ;  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique, un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce le  fieur  de  Maupeou  ,  &  un  dans  celle  dudit 
fieurs  Hue  de  Miromefnil  ;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  desquelles 
vous  mandons   &  enjoignons  de  faire  joui? 


ledit  Expofant  &  fes  ayant  caufes ,  pleine- 
ment &  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons qu'à  la  Copie  des  Préfentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajourée  comme 
à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icplles  tous  Actes  requis  &  nécefc 
faires  ,  fans  demander  autre  permiiîion  ,  Se 
nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Norman- 
de ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  feiziéme  jour  du  mois 
de  Novembre  l'an  mil  fept  cent  foixante-qua- 
torze  ,  &  de  notre  Régne  le  premier.  Par  ie 
Roy  en  fon  Confeil ,  Signé  Le  Bègue. 

Regijlréfur  le  Regijîre  XIX.  de  la  Chambre  Royale 
fe*  Syndicale  des  Libraires  &  Impr.  de  Paris ,  N°.  3  073  , 
Fol.  $16)  conformément  au  Règlement  deijz^.A  Paris 
çs  %\  Novembre  1774, 

Saillant,  Syndic, 
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